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.l’ai vu le mensonge prédominer partout sur la
Vérité.

J’ai vu tout ce qui peut rendre athée et faire
croire à une aveugle fatalité ; il ne manqua rien à
mon éducation pour qu’elle fût complète, et mon

sentiment se serait réglé sur ce que mes sens m'a-
vaient appris, sur ce que la raison générale me

dictait, si je n'avais aperçu dans la nature ce que
la science ignore, un agent supérieur à la matière,
une loi secrète qui prouve l’existence d’un Dieu et
d’une autre vie.

Bruit sans voix et sans parole, écho singulier et

mystérieux, force puissante, invincible, univer-
selle, d’où viens-tu‘? Agent des plus grandes mer-

veilles, source du bien et du mal, principe de
maladie et de santé, quelle est ton origine? l)es—
cends-tu d’un Dieu bienfaisantou terrible, ou bien,
essence créée comme tout ce qui existe, ton rôle
est—il seulement de concourir à la formation des
êtres ‘z La nature 1e porte dans ses lianes, les élé-
ments contiennenttous quelques-unes de tes vertus;
l’homme les résume toutes en lui-même! Tu lui
donnes une auréoleéblouissante, tu pénètres jus-
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qu’à mon âme, illuminantsur ton chemin les sen-

tiers par où doivent passer les messagers de la
Divinité. Qui donc oserait espérer remonter jus-
qu’à la source d’où tu découles, et te donner un

nom ‘?

De toi empruntant son pouvoir, l’homme peut se

dire le roi de la nature‘; n’est—il point son rival
puisqu'il peut créer et se faire obéir? Don suprême l
car en éclairant l’esprit il lui donne la prévoyance
et l’idée de Dieu. Force magique, te voilà décou-
verte, en vain l’antiquité voulut te dérober à tous
les yeux l Saisie par les penseurs, tu seras le fonde-
ment d’une philosophie nouvelle qui s’appuiera sur '

les faits mystérieux contestés par la science
actuelle, sur cet ordre nouveau de phénomènes que
la raison repousse encore et que le temps doit bien-
tôt établir.

La voilà qui revient, cette bannie, avec son

même caractère de vérité; n'est-elle point immor-
telle ? Que lui importent les opinions des hommes!
Que lui font les martyrs! Dépend-il de nous qu’elle
ne soit point? Pouvons-nous changer son carac-

tère? Non; elle sera aussitôt reconnue ce qu’elle
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fut jadis. Elle donnera à celui-ci un pouvoir
presque sans limite pour opérer le bien ; à cet autre '

elle livrera le secret des œuvres ténébreuses. Pre-
nant sur son chemin le venin du reptile, elle ira
l’infiltrer dans le sang d’innocentes victimes. Se
revêtant du germe des plus pures vertus. elle
donnera la grandeur et la majesté à ses privilé-
giés.

Le magnétisme et les effets magiques qui en

résultent prouvent, pour tous les hommes de sens,
Pexistence d’une science nouvelle différant en tout
de celle des écoles. En effet, on pourrait caracté-
riser leur dissemblance, en disant que les connais-
sances qui forment le faisceaude la science officielle

,

représentent la nature morte ; l’autre,au contraire,
connue seulement d’un petit nombre, est la véri-
table science de la vie. Elles se séparent par des
nuances si tranchées qu’il est impossible de les con-

fondre.
A vous, messieurs des académies, tout ce qui

frappe grossièrement les sens et peut être soumis à
des analyses, à des mesures de convention et passé
au creuset; à vous tout ce qui peut être calculé,
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réglé; à vous les cadavres, et nous pourrions dire
toutes les apparencesde la vie, les fausses idées nées

_

dans vos esprits sur tout ce qui esbsupérieur aux

forces mortes. A nous ces brillants phénomènes,
résultat de l’agent que vous avez méconnu ; à nous

l’étude des facultés de l'âme et la possession des
- mystères qui étonnèrent le monde ancien.

Franchissant la limite tracée auxconnaissances
humaines, nous pénétrons aujourd’hui dans le
domaine moral, et les fruits que nous en rappor-
tons n’ont point parmi vous leurs pareils.

Nous pouvons donc enfin, saisissant l’homme en

lui-même, faire apparaître dans tout son jour la
merveilleuse faculté dont la nature l’a doué ; mon-

trer à tous sa divineessence,et révéler un nouveau

monde.
Magie! magie ! vient étonner et confondre tant

d’esprits forts, gens pleins d’orgueil et de vanité,
qui ont conservé les préjugés de leur enfance, et
qui pensent être arrivés dans le vrai des choses,
tandis qu’ils n’ont point dépassé la porte du sanc-

tuaire où se trouve renfermée la vérité; ils sem-

blent frappés de vertige, et sont pour nous comme



x11 PRÉFACE

ces aveugles-nés à qui on parle de la lumière du
jour, des beautésde la - nature qu'elle nous laisse
apercevoir et de ses brillantescouleursqui charment
‘tant la vue ; ils ne peuvent comprendre, et restent
froids à la description de ces beautés. Pour nous

le savant est semblable, lorsque nous plaçons sous

ses yeux couverts de taies les merveilles de la
science nouvelle.

Agir sur une âme; faire mouvoir le corps d'au-
trui, l’agiter comme fait l’aquilon du faible roseau ;
pénétrer dans un cerveau humain et en faire jaillir
les pensées cachées; déterminer un tel mouvement
dans les organes les plus profonds, que tout ce qui
s’y est accumulé d'images apparaisse à la vue de
l'esprit; rendre sensible ce travail, le montrer,
n'est plus qu’un jeu pour nous, et ce n'est aussi

que le commencementdes œuvres magiques! Nous
savons mettre en fusion le métal humain et le pétrir
à notre guise; nous savons en extraire l'or et les
métaux les plus précieux. Nous employons ici ces

figures, car nous manquons de mots pour peindre
les choses morales.

Plaignez-nous donc de croire aux merveilles et
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aux principes de leur reproduction ; nous vous par-
donnons même le mépris que vous avez pour nous ;
car vous êtes bien malheureux, vous, savants, que
le monde honore! Hélas! il adore des idoles inca-
pables de rien comprendre à la vie, incapables de
répondre à une question sur ce qui la constitue.
Jouissez, recevez les tributs que vous paye le vul-
gaire. Un nouveaugerme aété répandu sur la terre,
il doit bientôt éclairer l’ignorance. Un Dieu ne

sera plus nécessaire pour vous chasser du temple;
nos enfants le feront un jour. '

Mais que suis-je moi-même, pour vous parler
ainsi! Rien ou presque rien; mon intelligence a

seulement saisi un rayon de la vérité, et cela me

suffit. je n'ai nul besoin d’autre chose. Je ne

demande rien et n’envie rien aux hommes. En
éclairer quelques—uns est ma seule envie. Jouissant
en paix en moi-même et reportant à Dieu seul mes

hommages de ce qu’il lui a plus de me faire entre-
voir, j’attendrai patiemment le jour où, quittant
cette vie, j'en saurai davantage. De disputes, je
n’en _veux point; car elles tuent les forces sans

profit pour la science. Réservant ma liberté, j’agi-
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rai selon qu’il me plaira ou que me dictera cette
voix secrète que j'ai toujours écoutée. Sans jamais
faire de mal, je me servirai de la force nouvelle

pour montrer l’étendue du pouvoir humain. Me
croyant insensé, les savants laisseront faire le fou,
disant: « Il se saisit de Pimagination; il agit sur

les faibles. n Tandis queje prendrai les plus forts
pour sujets de mes épreuves: « Ce n'est rien,
diront-ils encore, car tout est prestige, illusion et
afiaire de compérage. n Mais un jour la verité
étant connue et répandue, le fou sera réhabilité
malgré lui, car il ne demande point à être classé
parmi les sages de ce temps.

Que va-t-iladvenir maintenant? Un grand bien,’
peut-être un grand mal! car l’habileté de l'être
humain consiste surtout à tournercontre lui-même
les forces qu'il surprend à la nature; il fait le bien
par exception, le mal par habitude ; la vie paisible
ne lui convient point, il recherche ce qui peut le
remplir d'inquiétude et de tourment. Fasse au ciel
que la vertu dévoilée dans cette écrit, en éclairant
l’homme, corrige ou change ses funestes pen-
chants!
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Je ne touche qu'un point de cet art divin de la
magie, mais il divulgue toute la science ; d'ailleurs
je ne saurais dépeindre ce que je n’ai point vu, ce

que je n'ai point voulu voir et peut-être apprendre.
Je donne l’outil, l'agent; je montre le chemin, j’y
place le lecteur afin qu’il n’ait plus qu'à marcher.
Je sais que les bons seront timides, que les êtres
sans scrupules avanceronthardiment, sans redouter
aucune conséquence, sans reculer devant le châti-
ment.
DIEU, VIE ET soMMEIL, PROVIDENCE ET JUSTICE,

MORT ET RESURRECTION, PURIFICATION ET RÉMU-
NÉRATION.

_

Cet assemblage de mots représente toutes les

croyances, toutes les espérances de l’humanitél
Otez l’idée qu’ils font naître, il n’y a plus rien en

l’homme, il descend au-dessous de la brute, et n’est
plusqu'unètreabjectetméprisableMaisdestenvain

que l'on a cherché à rendre par des images ce que
le cœur sent, ce que la conscience dit exister; un

voile épais dérobait aux mortels les lois et les opé-
rations de la nature, la pénétration humaine ne

suffisait point pour le percer.
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Voici qui fera plus que le raisonnement pour la
solution des divins problèmes. Uagent de toutes les
merveilles, de touslles miracles, de la vie, de la
mort; le principe de toutes choses, enfin, est désor-
mais à la disposition de l’homme!

BARON DU PO'l‘ET.

Paris, 15 août 1,852.
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PRENIIÈRE PARTIE

BIOGRAPHIE DE HAUTEUR

Ayant résolu de publier un livre sur les faits mysté-
rieux du magnétisme et de la magie, j'ai cru devoir
placer le lecteur à mon point de départ, de manière à
ce qu’il me suivit dans ma course, et sïnitiât aux mer-
veilles de la science nouvelle, en suivant tous mes pas;
qu’il vit le progrès de mes études,‘ leurs résultats, et
comment je suis arrivé au but sans qu'aucun homme
mîndiquât la route.

Je commencedonc ici ma biographie; elle intéressera
peut-être quelques lecteurs. Ce chapitre, écrit très rapi-
dement, marque seulement des dates : c’est tout ce que
j’ai voulu. Cette histoire abrégée m’a paru essentielle,
je le répète, sans cela je ne l’eusse point écrite ; car elle
n’a rien de flatteur pour moi; mais c'est un hommage
rendu à la vérité.

ENFANCE

On recherche quelquefois les premiers pas d'un
homme dont les œuvres ont eu quelque retentissement;

DU pour 1
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on se demande comment il est arrivé à prendre rang
dans la catégorie du petit nombre d'êtres dont la vie
eut le privilège d'occuper un instant l'attention : c’est
souvent un mystère impénétrable et dérobé à tous les
yeux.

_Le sage cache sa vie, Porgueilleux la dissimule tant
qu’il peut, l’homme simple, et qui n'a aucune préten-
tion à la renommée, dil la vérité. Comment avez-vous
commencé? quels furent vos maîtres? qui donc vous
ouvrit la carrière! où avez-vous puisé les premières
notions de votre science? etc., sont des questions qui
m’ont été cent fois posées. Je ne méritais certainement
pas autantd’attention, etlongtempsje fis le sourd; non

point que je regardasse ces demandes comme indis-
crètes, car moi-même jïnterrogeai souvent les magné-
tistes qui me précédèrent ou suivirent. Mais une chose
me préoccupait et me paraissait plus importante : pro-
duire des faits propres à justifier le magnétisme des
odieux soupçons jetés sur son existence ‘, etÿemployais
tous mes moments à Pexpérimentation, car convaincre
me semblait un devoir essentiel auquel je satistaisais
toujours pleinement.

Aujourd’hui, je vais répondre en quelques mots à ces
demandes renouvelées; on veut connaître mon passé;
peut-être, par l'enchaînement qui s'y trouve, reconnai-
tra-t-on une de ces destinées contre lesquelles on se

révolte en vain.
Je naquis le 23 germinal an IV (l2 avril 1'796), dans

un petit villagedu département de l’Yonne,LaChapelle,
commune de Sennevoy, où mon père possédait la. sei-
gneurie de ses ancêtres, qui, sans la Révolution, me

serait revenue, comme le premier-né. Par l'ancienneté
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de race, nous appartenions a la vieille noblesse du
duché de Bourgogne. Ma famille autrefois donna son

nom à deux rues de la capitale ; et il y a encore aujour-
d'hui à Dijon la rue du Grand-Potet. Je dis ceci sans

aucune vanité; car je ne reconnais qu'une noblesse
véritable: c’est celle de Pintelligence. Mon père, sur ce

point, pensait autrement que moi; mais il chercha
vainement à m’inculquer ses traditions de famille.

On memmena aussitôt ma naissance, car la vie était
alors fort tourmentée; puis, quelque temps après, on

me ramena au premier gîte. Voyageant la nuit et dis-
crètement, j’étais conduit par une brave femme qui
avait bien voulu prendre soin de moi ; elle cheminait
lentement, sur une route peu fréquentée, tenant par la
bride un baudet. J’étais emmaillotté douillettement et
placé dans un des paniers que portait cet âne. Mais le
fond avait été mal assuré, les clavicules qui servaient
à l’assujettirmal mises; bref, je tombai surla route avec
les oreillers, etla bonne femme allait toujours son che-
min, sans s'apercevoir en rien de mon absence. Ce ne
fut qu‘à un villagequ'elle reconnut que j'avais disparu ;
mais où étais-je? elle n’en savait absolumentrien. Elle
prit une lanterne, et, à force de marcher, elle me ren-
contra. Je dormais paisiblement, couché près d'une
ornière. Me saisir, m’emporter, faire une lieue pour
rejoindre l'âne, fut l'affaire de peu de temps. Je dus. à
cette circonstance d’avoir une seconde mère, qui ne put
jamais m’aborder, dans la suite, sans verser beaucoup
de larmes.

Mon enfance fut différente de celle des autres enfants.
Jusqu’àil’â.ge de quatorze ans, je ne voulus rien ap-
prendre; les privations de toute nature, les mauvais
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toutes ces cérémonies,je n'en apercevais qu'une seule,
la distribution du pain bénit. J'en prenais alors un mo-

deste morceau, non parce que c'était un fragment de
brioche, mais parce qu'il devenait une preuve péremp-
toire de ma présence à Féglise. Ma mère, chaque fois,
était si contente, si heureuse, que je manquais rare-

ment de lui donner cette douce satisfaction.
Toujours dans les bois ou proche des rivières, jïii-

mais le contact de ces fluides qui, mariés aux rayons du
soleil, caressent si agréablement le corps. C'était tout
mon bonheur, toute ma vie ;_j'entendais le bruit le plus
léger, comme celuid'une feuille qui tombe, d’un insecte
qui passe dans l’air ou remue discrètement la mousse.

La nature avait pour moi des harmonies queje croyais
ressenties par toutes les créatures. Iétais ravi, enchanté
d'être comme l'écho du murmure de la création; celte
sorte d'extase durait quelquefois des journées entières.

Mais i-l fallait bien rentrer à la maison paternelle, et
j’entendais alors de grosses voix qui me tendaient les
oreilles. Du plus loin que l'on mapercevait, on m’en-
voyait ces mots si durs : Paresseux, vagabond,propre
d rien, idiot, etc. ; c’était le prélude d’une correction
en règle, selon l'ancienne méthode. Puis. lorsque tout
était fini, une voix plus douce m’appelait ; hélas l détail
la voix de ma mère, et ses paroles pénétraient jusquïux
fond de mon cœur l « Jules, d'où viens-tu ‘l Tu ne veux

donc point travailler, mon enfant‘? tu veux donc tou-
jours me désoler, et être une cause de chagrin pour ton
père et ta mère? » Puis, prenant enfin le ton d’une feinte
colère, elle me disait: a Jules, les vagabonds ont com-

mencé comme toi, puis ils devinrent voleurs. Serais-tu
destiné à faire notre désespoir‘? Réfléchis, rends-nous la
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fois que je rentrais, on mettait sur mon compte tout le
mal arrivé à la maison, mal qui s'était fait en mon
absence. Des objets étaient-ils cassés, c'était moi ; l’oi--
seau avait-il pris sa volée, c’était moi qui avais ouvert
la cage; un chien criait-il, c'était moi qui le tour-
mentais; quelque chose de valeur était—il égaré ou

perdu sans retour, c’était moi qui l'avais dérobé..l'étais
un mauvais génie, mais un génie muet, carje ne répon-
dais point, sachant par expérience que toute justifica-
tion aggravcrait mon châtiment. Ayant horreur du
mensonge, le sentiment du juste et de l'injuste s'enra-
cina dans ma nature, je découvrais les coupables à
leur physionomie. Hélas I la justice légale offre parfois
l'image de celle de la famille qui, n’écoutant rien que
ses préventions ouimpressions, condamnesouventsans
entendre!

Les enfants voient tout, et se conduisent comme s’ils
ne voyaient rien : ils seraient d’habiles espions. On dit
qu'une certaine classe d'hommes utilise leurs petits ta-
lents. et en tire un très bon parti.

(Test ainsi que je grandis ; mes sens avaient acquis
une finesse qui eut défié tous les savants dans les exer-
cices où ils peuvent être d’un utile secours, et cepen-
dant c'est tout cela que l’on voulait me faire abandon-
ner : cela ne servait à rien, disait-on. On prit le parti
de m’envoyer à la ville voisine, pensant que l'éloigne-
ment agirait sur moi. Vaine tentative l Comme les pi-
geons voyageurs, je revenais au colombier aussitôt
lâché. Dix lieues pour moi n’étaient point une fatigue à
craindre, je pouvais faire cette course avant déjeuner.

Enfin, l’instant d’entrer dans le bagne des civilisés
arriva : le boulet. fut rivé l
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Cette transformation de tout mon être, un seul mot
l'opéra. J’avais bien quatorze ans. Me trouvant un jour
chez un de mes prents, où il y avait alors nombreuse
compagnie, un monsieur demanda qui j’étais ; on le lui
dit : « Oh ! oh! dit-il, c'est dommagequ’il soit bête.»
Levrouge me monta au visage, je devins tout tremblant,
je m’enfuis, non pour reprendre encore ma vie aventu-
reuse et sauvage; en un instantma nature s’étaitdéeo|o-
rée : je ne la voyais plus de même; une pointe aiguë
avait pénétré jusquau plus profond de mon cœur : je
devins mélancolique et rêveur. Le même jour, je priai
mon père de disposer de moi : a Mais tu n'es propre
à rien. Que veux-tu queje fasse de toi? Va-t’en ! » fut
sa réponse. S’il m’eût observé, il eût pu voir sur mes
traits Pempreinte dela tristesse ; mais il ne me regarda

' point.
J’appris seul à lire, à écrire, à compter ; je feuilletais

tous les livres qui me tombaient sous la main : mais
on ne n1’ofl'rit plus de maître. le temps était passé. Je
n’en accuse que moi. Mon père avait vu disparaître
une grande partie de sa fortune, et je devenais un em-
barras.

D'un homme qui ne sait rien, que fait-on‘? Un soldat :

je n’avais point de goût pour ce métier de tueur
d'hommes. Mais, quoique ignorant, je serais enlre’,
comme noble, dans la maison (lu roi, que l’on formait
alors ; mon père savait bien que je n’aurais point
dérogé. Un gentilhomme, disait-il, prouve sa noblesse
a la pointe de son épée, le reste est peu de chose.
Malheureusement, je n’avais pas encore la taille, et il
fallait (l'ailleurs assurer une certaine pension au-dessus
de nos moyens. J’entrai dans une maison de commerce :
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on fut assez content de moi; mais je me déplus bientôt
à ce métier, et je pris congé du maître, ayant seule-
ment trois louis doubles, que mon père m'avait lais-
sés : c'était là tout mon avoir; mais j’étais libre et
économe.

Enfant perdu ou plutôt oublié dans cette grande cité,
oriente-toi, cherche à te rendre utile; toutes les car-
rières paraissent t’être interdites, faute d'aptitude ou

dïnstruction; un bon génie va guider tes pas, Dieu
n’abandonne aucunede ses créatures; il t’inspirera, et.
tu marcheras désormais dans des sentiers nouveaux,
ta destinée sera de créer pour d'autres hommes une

profession nouvelle, plus belle, plus noble que toutes
celles qui existent. Ton sort sera un jour digne d’envie,
tu deviendraschef d’école dans un art encore peu connu.
Par toi, par tes efforts. ce qui est méprisé et avili sera

honoré; des hommes nouveaux te devront leur fortune
et leur gloire !

Je n’avais point cette pensée, mais mon cerveau était
rempli d’ide'es non moins flatteuses. Uillusion vienl
bercer de ses doux mensonges celui qui cherche à sortir
de la foule commune; un secret pressentiment m’aver—
tissait pourtant que ma vie serait utilisée, mais je ne

devinais point ce qui devait fixer mon sort. Ayant à.
ma disposition cette immense bibliothèquedu pauvreet
du flâneur, qui déploie ses rayons poudreux sur les
parapets des ponts et sur les quais, je feuilletais, pen-
dant les longues heures de la journée, ces volumes
mutilés ; c’était cependant une occupation sérieuse pour
mon esprit. Un jour, j’ouvris un de ces ouvrages, tout
maculé et rongé par les vers, ses pages awraient subi les
outrages du temps: il était bien vieux, et peut-être sa
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vieillesse était-elle cause de son abandon. J’y lus et relus
ces remarquables passages :

((

((

((

((

((

((

((

((

((

((

((

((

((

(l

((

((

(t

(t

((

« Sachés qu’il y a vne substance admirableau corps
de l’homme appelée Luz, laquelle est toute sa force
et .vcrtu, voire la racine et le fondement d’iceluy ;
et quant il meurt, elle ne s’enuolle pas ny ne esua-
noüist pour cela, ains quant bien elle seroit reduilc
en vn tas dans le plus grand feu, ne se brusle ny
consume point, ny ne sçauroit estre non plus brisée
dans vne meulle de moulin, ny concassée dans un

mortier, mais est permanenteà tout iamais, receuant
mesme de la volupté et délices en l’homme iuste
après son décès, suiuant ce qui est escrit en l’Eccle—
siastique, 26: Et ossa eorum inapinguabit, etc. »

(CARNITOL, en ses Livres des Parles de jizznstice.)

« Laquelle substance, qui est le fondement de sa

racine, est partie du lieu dict Schamaim, les cieux,
par un mystere cogneu à ceux qui sçauent ce que
c’est de ceste substance céleste, et dont chaque espece
reçoit la force et vigueur de son estre; car de là
l'influence uient au lieu qui s’appelle Sheakim, ou

région Etheree. »

(ÉZÉCHIEL, 32.)

a ll y a vne chose créee de Dieu, qui est le subiect
de toute merueille, laquelle est en la terre et au ciel,
animale en acte, végétale et minérale : trouuee par-
tout, cogneuë de fort peu de gens, et de nul exprimee
par son droict nom. üins voilec (Yinnumerables
figures et enigmes, sans laquelle n’y l'alchimie, ny ln
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« magie naturelle ne peunent atteindre leur complette
a fin. »

ÉTUDES

Je venais souvent relire ces passages, renfermant un

secret, comme si j’eusse pressenti qu’un jour ce secret
devait m’être révélé.

Le mot de MAGNÉTISME fut prononcé devant moi vers
la fin de 1815, année de la mort de Mesmer. Je ne veux

point établir de rapprochement, mais seulement fixer
une date. Ce mot seul éveilla tous mes sens; il me
sembla qu’il voulait dire nature, et tout ce que dans
mon enfance j'avais le plus admiré se présenta à moi.
Je rassemblai mes idées pour les coordonner et saisir
ce qu'il y avait de commun entre les faits que je venais
d’entendre raconter, et les impressions de mon jeune
âge : celles-ci; me disais-je, m’auraient—elles donné un

premier degré d'initiation qui doit aujourd'hui se com-

pléter par une sorte de révélation mystérieuse? Et, dans
mon étonnement, je faisais répéter le récit des nouveaux
et surprenants phénomènes. En sortant de ce premier
entretien, j'étais magnétiseur. Quelque chose me disait
que j'avais ce pouvoir occulte; pour la première fois
de ma vie, je venais d'être remué par un agent intérieur,
par un feu circulant dans mes veines, ayant la puis-
sance de faire battre mon cœur.

C'est alors seulement que je compris que l'homme
doit posséder dès son enfance l’histoire des temps
passés, les mots surtout qui peignent les sentiments
et qui donnent ainsi la facnlli’: de rendre ceux qu’on
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compensation, les plus pures jouissances me furent
offertes, et je les savourais à longs traits.

N'ayant aucune connaissance de la médecine, j'allai
me placer "sur les bancs de l'école, et je suivisles
cliniques. Malgré mon aversion pour la dissection, je-
m’y livrai, je pris même mes inscriptions d'élève.

Je fréquentai un peu les leçons du Collège de France,
et je feuilletai tous les livres des professeurs distingués.

Tous ces travaux n’eussent été rien pour moi, s’il ne
m‘eût fallu vivre et acheter des livres. J’éprouvais donc
toutes les privations qu'éprouvent, hélas l bien des
jeunes gens; mais, plus heureux que beaucoupd'entre
eux, je les supportai avec courage et résignation ; elles
n'altérèrent en rien ma santé.

C'est alors que je me rappelai mes premières années
passées sans travail ; la nature avait eu le temps néces-
saire pour fortifier mes organes; mon cerveau, resté
vierge, n'était point énervé ; j'avais toute la sève dési-
rable, et l'écorce était bonne. i

Il ne me vint jamais à la pensée d'aller frapper à la
porte de parents riches et puissants qui habitaient
Paris, plusieurs étaient à la cour, tous pouvaient me
servir. Je mettais une sorte d'orgueil à faire seul mon

chemin. N'étais-je pas assuré que le magnétisme
existait, non par un fait, mais par une continuité de
travaux et de recherches, recherches faites souvent à «

l'insu de ceux qui me fournissaient de curieuses obser-
vations? Par un levier invisible à tout le monde, je
remuais des machines humaines, j'agissais également
sur des animauxendormis; profitant de toutes les occa-

sions qui m'étaient offertes, je multipliais ma vie afin
d'arriver plus vite, et j'en_rendais tous les instants
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Dans mon désespoir, j’en appelais à. Dieu.
Dieu tout-puissant, disais-je dans mes moments

d'abattement, donne—moi force et _courage; si tu es le
dispensateur de toules les vertus, fais que j’aie celles
qui me sont nécessaires; inspire-moi, afin que je fasse
triompher la vérité !

J’étais pourtant heureux et fier de mon petit savoir;
il était bien à moi, je ne le devais à personne et_j’en-
tendais une voix -intérieure qui me disait : Marche en

avant, la cause que tu défends est celle de la justice
et de la vérité! La nuit, je repassais dans mon esprit
les travauxde la journée et j'en effaçais toutes les illu-
sions. Je lisais tous les écrits publiés contre Mesmer et
sa doctrine. et lorsque je les voyais signés de noms con-

nus et admirés du monde entier, sachant que ces juges
étaient compétents, mes nuits se passaient sans som-

meil. Semblable au condamné à mort innocent du crime
dont on l’a accusé, qui cherche à briser les portes de
son cachot pour éviter un remords à la justice et qui,
ne trouvant point d’issue, se résigne, s’en remettant à,
la Providence du soin de rendre la paix à son âme
ulcérée, je me résignai. Le magnétisme s'était comme

personnifie en moi ; je me croyais un de ces flétris de
par la science, portant sur le front le signe infamant
du mensonge et de l’impostnre.

Heureux sont les inditïérents, ils ne connaissent
aucun des tourments de l’âme auxquels sont exposés
les novateurs! Qnfest-ce, pour eux, qu'une vérité? Ils
ne sïämeuvent point d’aussi peu de chose; mais, pour
l'homme qui sent, c'est sa vie qu’il doit désormais
défendre. Ne lui parlez plus des plaisirs du monde, il
est insensible à toute jouissance; il n'est qu'un bonheur
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Faria était pour lui une sorte de bouffon, il se rendait
chez lui pour y rire, rien de plus.

J’épiais en sournois cette société d’élite, elle se révé-
lait à moi avec tout son charme et ses défauts: mais,
loin de me séduire, mon examen terminé, je m'en
éloignai.

Fentrepris la cure de quelques malades. Un soulage-
ment marqué fut la suite de mes premiers soins. Le
magnétismeétait donc un agent curatif, comme Favaient
dit et écrit nos maîtres. Et, incrédule pour tout ce que
je n'avais point vu de mes yeux et touché de mes

mains, j’acquisenfin un petit nombre de connaissances
personnelles; ce phare allumé au milieu des écueils me
servit à les éviter.

Je devenais de plus en plus maître de ma force ma-

gnétique; la parole me venait également; une sorte
déloquence, celle qui part d'un cœur convaincu. me

permettait déjà d'agir sur la raison des êtres qui se

trouvaient en ma présence. Je persuadais sans art ; car

la vérité ne se farde pas, elle porte avec elle un témoi-
gnage de ce qu’elle affirme. Je me lis estimer par ma

franchise, on me pardonna même mes emporlements.
car c’était toujours un doute injurieux qui soulevait en
moi ces turieuses tempêtes. Une insolente incrédulité ne

peut être supportée que par un saint homme, et je ne

l'étais point.
Le temps était enfin venu de mon véritable apostolal.

Certain que ma conscience ne me reprocherait rien,
convaincu à tout jamais de l'existence en moi d'une
puissance réelle,je cherchais les occasions de la démon-
trer à tous les yeux. de la faire briller dans tonte son

évidente réalité. J’étais persuadé que tous les doutes
nuponrr i’



Digitxzed by



BIOGRAPHIE ne L'AUTEUR l9

toutes deux prendront plus de dimension et de nou-
velles formes. J'espère vous prouver que je suis un peu
sorcier ; les choses que j'ai faites ne sont point toutes
vulgaires; plusieurs d'entre elles, sans doute, seront
niées jusqu'au jour ou un homme plus éclairé ou plus
entreprenant les jettera avec éclat dans le monde.

Non, la vie n'est point un rêve; elle a ses réalités
cruelles, qui glaceraient d'épouvante l'homme le plus
hardi, s'il les apercevait dès ses premiers pas. Dieu les‘
dérobe à la vue, il a ses desseins, sans doute; il ne

m'appartient point de les pénétrer.
Aujourd'hui, je suis comme le soldat qui assista à

vingt batailles, et qui raconte avec simplicité tous ses
traits de courage; mais, comme lui, je suis ému à. ces

souvenirs, je vous montre les blessures que j'ai reçues
en combattant, je vous dirai les coups que j'ai portés.
Si l'ennemi n'est point encore vaincu, il le sera bientôt,
du moins j'en ai l'espoir; mais. crainte de surprise,
cependant, je ne laisse point rouiller mes armes; je
conserve ma force tout entière. mes sens sont affinés
comme au premierjour. Semblableau chien du contre-
bandier qui flaire un douanier de’ très loin, quelque
habit qu"il ait pris, moi je reconnais un savant rien
qu'à la première vue, malgré son déguisement: n'est-il
pas aussi un douanier? Un charlatan, eût-il un diplôme,
ne pourrait me tromper. Privilège de l'âge et de l'expé-
rience, qui permets dc juger, tu donnes un complément
à la vie, tu rends homme !
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u tes mains, afin de leur apprendre qu'il existe une

« médecine supérieure à la leur, parce qu’elle découle
a de moi ; afin qu’ils voient que chaque être est un

« vase où j’ai déposé mon essence, et qu’elle seule
« contient la vie et la lumière. »

Et l'enfant obéit avec docilité, uneseerète joie pénétra
jusqu’à son âme, et sa tâche achevée le trouva sans

orgueil.
Ce n'était point un mirage, une illusion. mais une

chose réelle, palpable, que plus rien désormais ne pou-
vait détruire: le magnétisme eæistait, il était prouvé.
Alors pour moi de nouveauxtourments commencèrent.
Quelle est cette puissance incommensurable?Comment
agit-elle sur nous et commentpeut-elle guérir les maux?
Ma joie était troublée par le besoin de connaître.

D'où vient ce désir impérieux qui enflamme notre
esprit? Dieu a-t—il voulu que nous pénélrions dans le
domaine des causes, afin que, tout étant infini, nous

n'ayons nul repos? Le repos! mais c'est déjà la petite
mort! Est-ce que la nature se repose jamais‘! Elle pro-
duit, détruit et reproduit sans cesse. Quel est le but (le
cette incitation de l'homme i’ Sans doute qu'il cherche
sans relâche àconnaltre le domaineoù ilvit, etténigme
même de sa propre existence. Dans ce grand travail,
les générations sengloutissent. Mais voyez quels pro-
grès déjà! La terre est fouillée, analysée presque dans
toutes ses parties; on a pesé le globe, on sait ses

dimensions comme ses ascensions dans l'espace. L'in-
telligence est pleine d'étonnement a la vue de ses con-

quêtes; pourtant elles ne sont rien auprès de celles
qu'elle fera. i

On peut donc espérer découvrir la loi du magnétisme,
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cissements, des malades venaient aussi me demander
la guérison. Alors, m’étonnant de me trouver un aussi
grand médecin sans le savoir, j’acquis la certitude que
Fignorance des hommes était profonde : la mienne,
hélas ! ne l’était pas moins. Je restais confondu. Com-
ment donc arriver au savoir? par l'étude, sans doute ;
mais tous travaillaient sans beaucoupde fruit. Ce n’était
donc pas la route suivie qu’il fallait prendre. Quel était
le nouveau chemin ? Celui-là même que la science
dédaignait : observer la nature, l'imiter ensuite. Quand
ÿinterrogeais Deleuze, il me répondait : « Ayez ‘la foi,
l'espérance et la charité; lisez mes livres. n — Puy-
ségur : C Croyez et veuilles, c'est la clef du magné-
tisme. ) Oh ! oh ! mes maîtres, je vous remercie, mais
j’en sais déjà plus que vous! Vous êtes d’une grande
droiture de cœur, vous avez des vertus, je chercherai à
les acquérir; mais ce n’est point cela qu’on me demande;
ce n’est pas la morale que je veux enseigner : ce sont
tout simplement les règles de la médecine magnétique.
Vos ouvrages sont excellents ; ils ne peuvent cependant
satisfaire mon esprit. Puységur répondait encore : -

« La nature fait tout, mens agitai nwlem, expéri-
mentez. » — Deleuze paraissait vivement contrarié de
mes questions ; j'étais déjà pour lui un novateur dange-
reux, ayant expose‘, compromis le onagnetisane en fai»
sant des expériences publiques.

Ces temps sont loin, et ces hommes pleins de zèle et
de foi sont descendus dans la tombe. Ils plantèreutleurs
jalons, soutinrent le magnétisme avec persévérance et
courage : on ne peut leur demander plus qu'ils ne pou-
vaient produire. Un sot seul peut s'imaginer qu'une
science se fait toup à coup. Le magnétisme, pas plus
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On dit que les dévots, à force d'admirer la Vierge,
finissent par en être inspirés. Quelques autres ont pareil-
lement recours aux saints du Paradis, lorsque, dans des
cas extrêmes, la raison ne leur suffit plus.

Les païens invoquaient de même leurs dieux et leurs
demi-dieux; partout, enfin, l’homme cherche la vérité
en dehors de lui-même ; il se crée un monde dans l’es-
paee ; il récuse ses yeux de chair, il prétend mieux voir
avec les yeux de son esprit.

Suivons d’abord une marche différente, plongeons
notre regard autour de nous, allons, s'il le faut, jusqu’au
soleil; mais c'est déjà bien loin, ne dépassons pas cet
astre; recevons sa lumière et sa chaleur, préférons-les
à celles que les hommes produisent, comme nous pré-
lérons bientôt la médecine de la nature à celle de la
science; car entre ces deux imitations il y aura la
même différence.

Je coupai donc les ailes à mon imagination, je jetai
de Veau sur le feu qui, intérieurement, exaltait mon

esprit, et les sens, désormais dans un état régulier,
éloignaient, s'ils ne détruisaient complètement toute
cause d’erreur. Comme un arbre qu'aucun homme n'a
ni greffé, ni écussonné, porte des fruits de sa nature, ne

devais-je point, moi, plante sans aucune culture, pro-
duire aussi des fruits semblables?

Voilà, lecteurs, commentje me préparai à mon apos-
tolat; comment, avant d’être professeur, il me prit
l'envie de savoir quelque chose de ce queje voulais ensei-
gner. Cette marche me fit, dès mes premiers pas, éviter
bien des écueils, me préserva de beaucoup d’erreurs
acceptées comme des vérités. Ne voulant point tromper
les autres, j’évitais, autant que possible, de l’être moi-
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flétrie. J'aime beaucoup la croyance en la justice de
Dieu; mais nous n'en sommes point les témoins; elle
influemoins qu'on ne pense sur les vivants, et surtout
sur les savants, qui pensent avoir de bonnes‘ raisons
pour douter de cette justice suprême; ils seront plus
sensibles à celle qui s'exerce par les hommes : ici c'est
une certitude qui manque rarement son etïet.

Sachant, dès mon début, que je recevrais des acadé-
mies les mêmes outrages qu’elles adressèrent à Mesmer,
comme aux hommes qui se dévouèrent à sa cause avant
moi, j’ai appris à me défendre, afin de me faire res-

pecter, et par moi la vérité. Lecteurs, vous serez
témoins de ce duel en champ clos, où un seul homme
défiera des milliers d'ennemis; mais, avant de me

battre. je dirai à chacun d’eux: — Ote ton masque,
laisse voir ton visage; d'où viens—tu? Es-tu un de ces
bourreaux du corps et de la pensée, jésuite, faux phi-
losophe ou médecin! voyons! Est-ce toi qui, de ton
palais inabordable, as déversé l’injure sur des hommes
sincères, et, pour masquer ton ignorance, les traitais
de charlatans? Réponds ! '

Voilàce qui- fait ma joie et mes délices; car je ne puis
succomber sans qu'un autreprenne à. Finstant ma place,
jusqu’aujour où le dernier de nos ennemis sera vaincu.
Voilàaussi pourquoi j’ai travaillésans relâche, jusqu'au
jour où tous les doutes de mon esprit devaient être
effacés.

Auguste vérité! heureux ceux qui combattent pour
ta gloire et ton triomphe! Le soldat quitombeen défen-
dant son pays reçoit une mort digne d’envie. Plus glo-
rieuse encore sera la mémoire de celui qui, pouvant
éviter les périls, les a recherchés pour défendre la cause
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académique, celle qui charme l’oreillesans aller jus-
qu’au cœur.

Je serai simple dans mes récits, mais ils seront sin-
cères ; peut-être y trouverez-vous des fautesde langage,
qu’importe encore tout ce qui est de convention et qui
ne vient point de la nature peut être délaissé. Je parle-
rai comme un Français du vieux temps, mais toujours
de manièreà me faire comprendre. N’ai-je pas d‘ailleurs
un témoignage puissant : ces mille instruments que j'ai
formés et qui portent partout la vérité ? J'ai trouvé le
chemin de

.
leur intelligence ; pourquoi seriez-vous

moins accessiblesà ce qui les a convaincus? Sans doute
vous ne verrez point de faits, mais déjà beaucoup sont
tombés dans le domaine public. Pourquoi vous trompe-
rais—je? dans quel but? — La science, je vais vous la
donner, je n‘en fais point mystère ; je réserverai sans
doute quelque chose encore, la partie seulementoù mes

sens auront peu parlé, celle enfin où il n’y a que des
probabilitésau lieu de certitude.

_

Je vais vous introduire dans un monde nouveau où
tout est merveilleux. La science officielle ne vousa mon--
tré qu'un cadavre ; lorsqu’elle vous a parlé de. la vie,
elle l’a étudiée elle-même sans comprendre. Vous allez
voir l'homme actif, cc chef=-d’œuvre de Dieu, reprendre
son rang et sa dignité ; vous verrez ses forces ignorées,
comme son abaissement passager lorsqu’il sera soumis
à une pression exercée par un agent terrible, mais invi-
sible encore ; puis ses propriétés et ses facultés cachées
prendre tout à coup leur essor.

Vous constaterez deux existences dans l'être. L’une,
que les savants étudient depuis le commencement du
monde sans la comprendre ; c'est l’état de veille, la vie
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afin qu’il n'y ait aucun mélange ; non que je me croie
plus infaillibleque tous, mais je veux prouver quej'ai
su découvrir quelque chose de ce qui était caché àbien
des yeux.

Je prévois que beaucoupdiront: Mais je savais ceci,
cela, puis encore cette chose. —— C'est un travers com-

mun à bien des hommes, rien ne les en guérira ; je me

permets de sourire «Favance à leurs tardifs aveux, car

je leur ai dit : Vous tous, qui savez tant desecrets nou-

veaux, ne vous laissez pas devancer ; écrivez-les, dé-
noncez-les. Mon livre doit finir par la magie ; si vous

prétendez la connaître, formulez-la, je vous en laisse le
temps; agissez, prenez les devants. Hélas ! l’écho de
mes paroles a été sans effet ; je voulais laisser à nos

initiés modernes une gloire intacte, et ne ‘point affaiblir
leur renommée. Devancez-moi, leur disais-je, écrivez,
ne serait—ce qu’une page. Une page suffit pour dire
clairement ce que l'on sait de cet art important, sans
trahir son secret ; mais une page suffit aussi pour éta-
blir son ignorance.

Mon défi n’a point été accepté, pourtantfauraisaimé
qu’il le fût, et qu'un autre me devançât; on aimeà
trouver un compagnon pour marcher pendant la nuit,
surtout s’il sait la route. Rien encore ici n’indique le
chemin.

ENSEIGNEMENT

J’entrai dans cette voie nouvelle vers 1826, en ou-

vrant, dans le quartier même des écoles, passage Dau-
phine, un cours public et gratuit.
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procédés, sa méthode, on obtenait les mêmes faits, les
mêmes résultats positifs.

Je signalai les hommes honorables tels que Jussieu,
Deslon, Bergasse, qui, contraires aux décisions des
Académies, osèrent braver la censure des corps savants
et de l’opinion publique.

Ma voix était faible, en présence d'un auditoire assez

peu bienveillant.Je voulais ressusciter ce qui paraissait
mort, bien mort; etj’élais un jeune homme n’ayant rien
de ce qui peut donner quelque autorité à la parole, rien
enfin de ce qui impose. Mes membres étaienttremblants,
ma contenance incertaine; mais c'était déjà beaucoup
d'oser faire ce que je faisais. Je continuai cecours, sans

jactance, mais résolu pourtant à. laisser toute faiblesse
de côté, si j’étais.attaqué.

Jours d'émotion, vous ne reviendrez plus ;je ne sen-
tirai plus le sang bouillonnant dans mes veines, me
monter au visage? Assis sur la sellette, exposé aux

regards de la foule. je sentais dans mon être quelque
chose dïndéfinissable; mesyeux embrassaientfassem-
blée et recevaient a angle aigu les rayons de feu de plus
de mille prunelles; je soutenais ce choc, non comme

un chêne qui défie la tempête, mais comme un roseau «

qu’un léger souffle abaisse et qui se relève à l'instant.
Hélas! c'est la vie que je recevais; tous ces corps
échaufïaient mon âme par leur rayonnement, ils la
trempaient sans le savoir, et lui donnaient la fermeté,
le courage.

Puis je parlais des faits; n’en laissant voir qu’une
partie,je voilais la vérité; car cette lumière eût été
trop forte pour des esprits prévenus. Je citais des noms
d'hommes respectés dans les sciences, en puisant dans

nu pour 3
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comment les juges de Mesmer s'étaient trompés, en

adoptant, pour expliquer les faits, des causes toutà fait
étrangères à leur dévelopPhment : lïnzagination, la
chaleur animale, Féréthisnze de la peau, Pionita-
tian, etc. Déjà. j’a.vais observé l’action indépendante
du magnétismeexercer, en dehors de tout agent étran-
ger et sans auxiliaire, le rapprochement de deux êtres
mis dans certains rapports; mais je n'osais point encore

produire au grand jour des sujets rendus sensibles, je
n’osais pas mêmefaire quelque tentative pour en obtenir
parmi tous les jeunes gens qui paraissaient avides de sai-
sir au moins quelques traits. Ce n'était point la crainte
qui medominait ; maislabizarreriedes procédésemployés,
leur étrangeté, melaissaientdesdoutes sur une continua-
tion debienveillancelorsqu’on verrait ce qu’on appelait
des simagrées.J’expliquai à ce sujet ma pensée et tout fut
dit.

Un borgne s’était fait applaudirpar des aveuglesAh!
me disais-je, la fortune me sourit, me voilà professeur!
Et je rentrai chez moi joyeux, le cœur content. Bien
différent, cependant, d’un marchand qui suppute les
bénéfices de la journée, je récapitulai mes dépenses : le
fisc avait prélevé sur moi une certaine somme; l’éclai-
rage, l'impression, le papier, les cartes, la salle, les gar-
çons, etc., m’en prenaient une autre; en fin de compte,
je me trouvai considérablement obéré. Que serait-ce
donc plus tard? Nul jusque-là ne s’était informé com-

mentje vivais, sij’avais même les moyens de vivre, et
pourtant mon sort était déjà envié : quelques magnéti-
seurs d’alors cherchaient à m’enlever jusqu’à l’appa-
rence d'un modeste succès; ils se faisaient mes contra-
dicteurs devant le public.
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dans un de mes moments d'abattement. je fausse sans

doute ouvert les bras; mais, à coup sûr, ma carrière
eût été brisée; j’eusse refusé de continuer plus long-
temps cet apostolat; car je me disais souvent dans mon

désespoir : Le pionnier est bien heureux l quand il a

fini sa journée, ‘il dort tranquillement, sans souci du
lendemain. et moi je ne dors pas ! Toutes les protes-
sions otïrent des chances avantageuses, la mienne est
remplie d'ennui, et je ne vois point de repos. Voyez les
fins de la Providence: riche, heureux, je serais devenu
indolent, paresseux ; ma croyance, peut—être, ne m’eût
point abandonné au milieu des distractions; mais,
assurément, j'aurais laissé à d’autres le soin de la faire
partager au monde. La vérité, par la fortune, perdait
un utile instrument; me laissant malheureux, ma sen-
sibilité restait entière. Créant autour de moi l’antago-
nisme, la vérité devait à la tin me rendre fort. Il y a

donc quelque chose qui mène l'homme à des fins pré-
vues, car maintenant je me prends à regarder comme

un bien ce que je considérais alors comme un mal ; je
ne changerais point ma vie pour celle du plus grand
Esculape moderne ; et cependant je ne suis rien ;-je
représente seulement une pensée, ma main tient un

drapeau avec cette devise :

La. vérité, n'importe par quelle bouche.
Le bien. n'importe par quelles mains.

Mais, lecteurs, je vous initie trop à ma vie ; que vous

importent des détails, des récits du passé ? Vous voulez
la science. Patience! je vousy mènerai; ne voyez-vous
pas que ce sont tous ces souvenirs qui me donnent
la force de Pévoquer? car il faut qu’elle sorte de mon
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il est avare de ses trésors, il m’ôte la possibilité de me
les approprier; car lorsque, produisant selon les inspi-
rations qu’il me donne, je veux poursuivre mon œuvre

commencée, il me remplit de terreur.
Les hommes peu réfléchis ne comprendront rien a

mon langage; est-ce qu'ils écoutent jamais ce qui
se passe en eux-mêmes? Sensible au vain bruit du
dehors, leur oreille intérieure est obstruée.Est-ce qu’ils
s’étonnent jamais de vivre? est-ce qu'ils savent rien de
la vie? Ce qui les remue, les pousse ou les retient, leur
est toutà fait étranger. Lorsquïls frappent leur cheval,
celui-ci sait d’où vient le fouet, il connaît son maître.
L’homme sent mille aiguillons intérieurs z est-ce la
chair, est-ce l’esprit, est-ce un hôte incommode qui
veut être obéi? Il n’en sait absolument rien.

Quelquefois même une inspiration subite donne à
l'homme la double vue; il pressent, ou plutôt voit ce

que l’œil ne peut apercevoir. Est-ce sa raison qui parle
et Faverlit ? Non; c'est un éclair parti on ne sait d’où,

_

qui traverse la chair et laisse voir pendant un instant
les choses présentes ou futures. Comme quand, dans la

- nuit, nous voyons notre chambre éclairéepar la foudre,
nos yeux aperçoivent ce que l’obscurité empêchait de
saisir.

Le grain jeté en terre ne sait pas qu’il germera; il
obéità une force inconnue, qui, l'instant venu, tire de
sa léthargie l'exemplaire d’un (les ouvrages de Dieu.
Gomme ce grain, mes pensées endormies attendent un
souffle pour se produire au jour; car, en passant par
la chair, elles se revêtiront de ce qui peut les rendre
sensibles à l'intelligence.

Ne vous étonnez plus de mes perplexités, de mes
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un libre cours à nos pensées ; nous otïenserons peut-
être‘ certains hommes, mais jamais la Divinité.

OUVRAGES

Je devais tenter toutes les entreprises difficiles en

magnétisme,et parmi elles celle d'écrire était pour moi
un sujet d’effroi. Cependant je m'y résolus.

Ma brochure sur les Expériences de Ïlïôtel-Dieu eut
quatre éditions; pourtant son seul mérite consistait
dans les faits rapportés .; ce n'était point une œuvre de
style ni de raisonnement.

Le magnétisme n'avait plus d'organe périodique en

France, je conçus le projet d’en créer un nouveau.
Je cherchai donc, vu mon insuffisance, des collabo-

rateurs ; beaucoup me promirent aide et concours ;
‘c'était à qui m’encouragerait. Désormais certain de

quelque sympathie, j’annonçai la publication du Pro-
pagateur du Magnétisme. Ce journal devait continuer
les Annales, la Bibliothèque et les Archives. morts
après quelques années d'existence, en laissant des
matériaux précieux. Ainsije fus lancé dans la presse.
et devins éditeur d’une œuvre collective.C'était en 1827.

J’appris bientôt à mes dépens qu'il ne faut point se
fier aux promesses, à moins pourtant qu’on ait de l’or,
beaucoup d’or, afin de stimuler le zèle et de le récom-
penser. De cette manière vous pouvez marcher; mais,
lorsqu’il s'agit de dévouement, il faut attendre qu’il
s’exalte de quelque cerveau intelligent. Tous les magné-
tologistes me manquèrent à la fois lorsqu’il fallut faire
paraître ; ils me promettaient toujours cependant quel-
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Mon ouvrage étaitlcomposé, mais comment trouver
un éditeur? Un libraire n'imprime point l'écrit du pre-
mier venu Ç il faut un nom, une réputation faite. Dans
ce cas on consentà vous faire un chemin vers Pionmor-
talité. Avous la gloire, à l'éditeur le produit plus positif
de vos œuvres : chacun est satisfait. Je mïngéniai, et
à force de chercher je trouvai ce moyen. J’ouvris des
cours payants dont j'espérais consacrer le produit a la
publication de mon livre.‘ Mes cours avaient lieu dans
une sorte dathénée, passage du Saumon.Cet établisse-
menl, queje croyais honorable, était tenu par un Robert
Macaireet un Bertrand. Ilsm’enlevèrentunbeaumatin
quinze cents francs, amassés avec fatigue et peine. Mais
j’étais si bon garçon, que j’en ris le premier. Je me

croyaisbienpayé par les soixante ou quatre-vingts élèves
que j’avais formés. Je les eusse faits pour rien, tant
mon amour de propager le magnétisme était extrême.

Je recommençai donc, mais cette fois je pris mieux
mes mesures, et en 1833 je publiai mon Cours, par
cahiers contenant chacun une leçon. Cet ouvrage eut
assez de succès pour que j’en fisse faire une seconde
édition, en 1840, à Besançon. J'y ajoutai seulement le
volumineux rapport de M. Husson à l’Académie de
médecine, exprimant l'opinion de la Commission nom-

mée en 1825 et dont les travaux ne se terminèrent
qu’en i831, par des conclusionsextrêmementfavorables.

Désormais lancé dans cette double carrière, j’étudiai
avec plus de soin les faits dont je devais unjour rendre
compte. Aucun homme ne fut jamais mieux placépour
observer, puisque j'étais en même temps l’instrument
qui produit et le cerveau qui conçoit, recueille et juge.
Mais la multiplicité même des faits était pour moi un
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être aussi la sublimité des principes nouveaux, qu'on
ne pourrait accueillirque comme le fruit d'un enthou-
siasme exagéré, je laissai venir le temps où je pourrais
sans crainte publier cet ouvrage. Je le livrai à la publi-
cité en 1844; il estintitulé: Essai sur Penseignenzent
philosophique du onagnéliszvie.

C’était construire un édifice en commençant par le
faite; je le sentis, et, pour échapper à cette juste cri-
tique, je donnai une base physique à mon ouvrage, en

publiant simultanémentmon Manuel de l'étudiant ma-

gnétiseur, contenant tous les préceptes d’une magnéti- i

sation intelligente, toutes les règles pratiques d'appli-
cation du magnétismeà la thérapeutique. Trois éditions
rapprochées prouventque ce petit livre répondait à un
besoin urgent.

Mes soins se portèrent en même temps surle Journal
du magnétisme; mais, cette fois, en collaboration de
plusieurs hommes très versés dans les connaissances
magnétiques. Ce recueil, précieux pour la science, est
arrivé, au moment où j'écris, à son onzième volume.
Il a surpassé en durée tous ses aînés; et, si je ne

nfabuse, en mérite aussi.
Voilà par quels travaux je suis parvenu à prendre

rang parmi les magnétistes. La partie la plus essentielle
peut-être, Fexpérimentale, est connue de milliers de
personnes; les faits, en général, n’ont point été rap-
portés, si ce n’est quelques-uns de magie que j’aidécrits
dans le Journal.

Je ne mentionne point ici mes luttes avec les corps
savants, mes procès avec l’Université, à Montpellier;
ces pièces éparses peuventjustifierde mon labeur, mais
je ne les regarde point comme importantes.
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dans mon propre fonds. Lorsque je vois tant de livres
vides aujourd'hui, malgré les promesses qu’ils contien-
nent dès leurs premiers feuillets, je ris de cette indi-
gence, de tous ces faux interprètes, de tous ces savants

' en herbe, qui, n'ayant point d'idées, s’emparent efiron-
tément_ de celles d'autrui. Je connais des enfants qui’
croient être initiés, et qui disent: Venez, je vais vous

révéler les mystères de la nature; les voici dans ce petit
format.

D’autres,sîmaginant posséderla pierre philosophale,
enseignent à tout venant le moyen de faire de l’or; au
besoin même ils évoquent les morts, font apparaître les
esprits. Pour eux. ce sont de petites choses, un travail
vulgaire, une sorte de hors—d’œuvre placé à la porte
d’un sanctuaire où ils pénètrent seuls. Espèces d'imbé-
ciles dont le nom fourmille, et qui pourtant se croient
des titres à Pimmortalité. Agissant sur des cerveaux
faibles, ils en reçoivent des hommages, comme cet âne
de la fable qui portait des reliques.

J’ai cru longtemps au grand savoir de ces cerveaux

fèlés, et dans mon innocence j‘admirais leur pouvoir.
— Montrez-moi, leur disais-je pourtant, un de ces faits
anciens, une de ces merveilles qui donnent à l’âme la
foi; je n’ai point de doute, vous affirmez trop bien, mais
j’ai besoin de voir. — Et ceux qui prétendaient fendre
des montagnes d’un seul coup de leur caducée auraient
eu beaucoup de peine à casser une noix. — Transpor-
tez-moi soudain à une grande distance, et je proclame-
rai votre immense savoir. -— Mais toutes mes prières ne

pouvaient les convaincre de ma soif de connaître ; tous
se montraient courroucés de mon insistance.

Allez! allez! beaux faiseurs de miracles, vous êtes
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Je dis ici ces choses, parce qu’on les oublie, et que
trop de gens peut—être sont portés à se les attribuer.
Ils se garderaient bien de dire la vérité et de rendre
hommage à qui leur donna les moyens de briller un

instant.
Le premier encore franchissant le seuil d'une Aca-

démie, j’osai, dans ce séjour de Fincrédulité, marcher
droit à Pennemie. On sait le résultat : brisant le doute
d’un de ces esprits forts, je torturai sa chair, sans la
toucher pourtant, et je forçai ainsi tous ces hommes,
jusque-là rebelles, à s’incliner devant la vérité.

Ces premiers états de service me donnaient déjà le
droitde regarder en face un médecin, un académicien,
et de dire à tous deux : Je sais plus que vous, car je
fais ce que vous ne pouvez exécuter.

Si les académiciens eussent rempli leur devoir, ils
auraient averti le ministre, en lui disant: il se passe
en ce moment des faits d'une haute portée, qui peuvent
influer sur les sciences. Le gouvernement ne peut y
rester étranger. Nous vous prions, monsieur le ministre,
de donner vos ordres pour un sérieux examen; nous

appelons dès aujourd’hui votre attention sur l’homme
singulier qui, jusqu'au milieu de nous, n’a pas craint
de paraître et de justifier en partie l'existence d'un
agent nouveau. Ordonnez, monsieur le ministre, nous

sommes à vos ordres.
Mais, non, ces gens, peu dignes du poste qu'ils

occupent, cachaient au contraire les faits, les déniaient
au public, et renfermaient dans les cartons de l’Acadé—
mie les Mémoires où ils avaient constaté la vérité.

Bien mieux, ces infâmes laissaient planer sur leurs
propres collègues les soupçons les plus injurieux. Quant

m: POTET 4
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se montre le plus aveugle, car il dit à l'enfant : Adore
les dieux que notre imagination a créés, ceux que notre
raison repousse. Châtrant ainsi le génie au moment où
il va s'épanouir au jour, il abâtardit les races, et puis
il meurt lui-même, comme meurent les bêtes avec leur
stupide indifférence. Un bon génie m'a préservé dans
monjeune âge, aucun homme ne m’a inoculé son poi-
son, et voilà pourquoi aujourd'hui je pense autrement
que tous, et vois la nature comme Dieu l’a formée. Je
n’ai point à ressusciter aujour, ni à me débarrasser du
linceul de plomb que portent avec eux tous les hommes.

Comme une plante rebelle à toute culture, mon fruit
sera ce que la nature a voulu. '

Voilà pourquoi j'entendais des discours savants sans
les comprendre; comment les médecins, se succédant
au lit du malade, avec chacun une médecine différente,
étaientpour moi autant d'énigmes; comment. en voyant
les représentants de tant de dieux d’origines diverses,
je restais ébahi ; car ce qui paraissait ici vérité se

traduisait ailleurs par mensonge et imposture: je me
disais: Ce sont les précepteurs des hommes qui font
tous leurs malheurs. Ce n'est pas assez que le lait reçu
par l'enfant soit sophistiqué par l'altération morale et
physique de la nourrice qui le donne, il faut encore

que, dès ses premiers pas, il devienne la victime de nos

erreurs, qu’il suive les sentiers perfides où nous fimes
tant de chutes. Faux, hypocrites, méchants, nous lui
apprendrons à être tout cela, et, pour qu'il ne puisse un

jour relever la tête, nous le menacerons du courroux

des dieux. i

Je ne métonnai donc plus si tant d'hommes ne pou-
vaient comprendre la vérité nouvelle ; elle était pour
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J'ouvris de nouveaux cours pour un petit nombre de
jeunes hommes. Mon langage devint moins obscur et
donnaità ma pensée ce qui pouvait la rendre com-

préhensible; une certaine netteté d'expression; l’idée,
quoique enveloppée de figures, ne laissait souvent rien
à désirer, tous mes élèves la saisissaient.

Frappant les sens par des démonstrations rigou-
reuses ayant pour base des faits, je forçaisl'intelligence
la plus rebelle à en saisir les conséquences. C'était donc
déjà un commencementde science pratique, un art avec

quelques règles certaines.
Le magnétisme alors gisait exclusivement dans le

sommeil. Je fis voir que ce phénomène n'en était qu'un
effet, bien surprenant sans doute, mais qu’il avait bien
moins d'importance qu’on ne lui en attribuait. Le ma-

gnétisme, sa nature redevenaient donc l'objet prin-
cipal, etje replaçais l’étude sur son véritable terrain.
Quels que fussent tous ses phénomènes, je voulais
qu’on ne perditjamais de vue leur point de départ.

Petit à petit un immense horizon s‘offrit à ma pensée
comme à mon regard; mon admiration grandit, car je
surpris quelques lois invariables de la circulation de
Pagent nouveau. Je m’expliquai comment celui que je
magnétisais pouvait très bien ne rien sentir, tandis que
la personne placée près de lui éprouvait de cette manière
tous les effets dont je cherchais le développement.
Toutes choses que l’on ne m’avait point apprises, et
qui d'ailleurs ne se trouvaient qu’en germe dans
quelques écrits.

Uagent magnétiquedécelait ses propriétés successive-
ment. Je m’aperçus que, pour produire le sommeil, il
n’était pas besoin de le désirer, de le vouloir, mais que
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Pagent portait en lui cette propriété‘, comme l'opium
la possède. Tapprenais que cette force s’accumulait
dans les organes du magnétisé, comme Félectricité
dans une bouteille de Leyde, et qu’arrivant à y être en

excès, le vase humain laissait fuir ou se débarrassait
violemment du principe qui opprimait la vie en gênant
par sa présence lejeu des organes. 4

Je constatai la loi de la circulation du fluide à travers
les tissus qui forment notre enveloppe; je reconnus que,
quel que fût le point de son introduction, il parcourait
bientôt tout le trajet nerveux et venait naturellement
sortir par les extrémités inférieures pour se perdre
dans les corps ambiants après avoir passé par le cer-
veau.

_

J’appris que l'incrédulitédu sujet magnétisé n'empê-
chait rien, qu’elle était simplement un trait de stupi-
dité; car, nier une chose seulement parce qu'on ne la
conçoit pas, c’est absolument comme si on niait sa

propre existence.
Et mon succès sur les incrédules dépassa mes espé-

rances.
Je découvris bientôt la cause réelle de beaucoup

d'affections nerveuses, qui ne sont dues qu’à de véri-
tables rétentions du fluide nerveux, et il me fut dès
lors possible de produire artificiellement et momenta-
nément ces accidents.

Une erreur de Mesmer, alors accréditée par Deleuze
et généralement partagée, était que les métaux, la
soie, etcz, diminuaient s’iIs ne neutralisaient même
l’action magnétique. Je détruisis cette croyance en

magnétisant des personnes couvertes de soie et portant
des bagues ou autres corps prétendus isolants.
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Voilà ce que l'étude m‘avait permis d’apercevoir.

J'étais heureux de ces petites victoires, car je me disais:
si je découvre ceci, un autre découvrira davantage, et
la science ‘se fera : les magnétiseurs cesseront d'être
de pures machines. Ce qu'avait dit Puységur : Nous ne

serons jamais que des‘ tourneurs de manivelle, cessera
d'être vrai. A chaque pas nouveau, je simplifiais les
procédés, je leur ôtais tout ce qu’ils avaient de ridicule
ou d’inutile, je ne touchais plus les magnétisés que
pour les soutenir lorsqu’ils fléchissaient.

Le magnétisme devenait donc entre mes mains un
instrument pouvant acquérir une précision presque
rigoureuse, en permettant de graduer le développement
des faits, de les circonscrire et delles détruire. Alors,
plein d’étonneinentde posséder ce rudiment de science,
mais sans pourtant m’en enorgueillir, je constatais ma

supériorité sur une infinité de magnétiseurs, de ceux

surtout suivant les procédés de Deleuze et de Puysé-
gur. Je voyais les dispositions natives de leurs sujets
et tout ce que l‘on devait produire. Les magnétistes
avaient besoin de traîner ou de conduire avec eux des
instruments dressés, sans lesquels ils n’étaient rien:
moi, il ne me fallait plus qu’un auditoire; les faits
naissaient sous mes mains, el souvent sur le premier
venu. Enfin, il eût été impossible à aucun de ces opé-
rateurs de lutter avec moi.

La vie de l’homme est échelonnée, elle se marque
par des périodes de croissance morale et physique, elle
a son apogée, puis son déclin. Les fruits probablement
portent l’empreinte de ces phases.

Les livres mystiques que j'avais feuilletés en vain, je
les trouvais alors pleins de faits, ayant tous un sens
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moyen âge ; oublions sa sombre histoire, écrite partout
avec du sang humain. Les prêtres alors se montraient
comme de mauvais génies ; partout où ils passaient,
les bûchers s’allumaient, le deuil était dans les familles,
l'intelligence poursuivie fuyait épouvantée.

C'était le magnétisme, cet agent de la nature, qui
se révélait dans tous les faits attribués au diable.

C'était lui qui était le principe et la cause de la sor-

celîerie; car les peuples, dans leur ignorance de la
nature et des forces qu’elle emploie, voyaient. partout
le démon. On ne les détrompait point, au contraire.
on entretenait ces croyances abominables par de san-

glants holocaustes ; on punissait des innocents. Leurs
crimes, hélas! nous les révèlerons dans cet écrit, nous
les exposerons à tous les yeux.

Viens, Nature, réchauffer mon esprit ; donne-moi
force et courage ; ce n'est pas assez de sentir, il faut
encore savoir peindre, et ma voix n'a ni charmes ni
éclat ; mais, à défaut de ce précieux don, elle devrait
gronder comme le tonnerre à Yapproche de Forage ;
car tous les éléments d'une tempête sont entrés dans
mon âme. L’injustice des faux savants et leurs amers

mépris, leurs insultes de chaque jour, leurs bassesses
communes, leur froide ironie; ces levains empestés
ont pénétré jusqu’à mes os, ont agité mon sang. Quoi l
voilà soixante-dix ans qu’on leur dit d’avancer, qu'on
leur présente la science nouvelle, et toujours à leurs
yeux nous sommes des charlatans et des jongleurs!
Ah l oui, les gens qu’on appelait ainsi et que l'on voyait
autrefois sur les places de Rome, de Memphis et
d’Alexandrie, en savaient plus que nos Instituts sur tout
ce qui tient à la nature et au pouvoir de Fhomme. Voilà
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soixante-dix ans que les magnétistes réparent, autant
qu’il est en eux,‘ les maux causés par la médecine dite
savante, et l‘Académie de médecine a conservé la même
ignorance des faits et son même mépris de la vérité !
Ignorance et vanité,“ voilà la devise _de son dra-
peau !

Inspire-moi, Nature, laisse-moi saisir la loi, afin que
ma vengeance soit‘ la tienne; et que, digne interprète
de tes secrets desseins, j’annoncelau monde les chan-
_gements que tu prépares en silence ' la fin du règne de
ces faux sages est Pexpiation de leur ignominieux ma-
térialisme l

Pénétrons donc plus avant ; allons, s’il se peut, jus-
qu’au séjour des âmes, mais sans nous écarter de no-
tre guide, Fexpérience; saisissons des rapports ignorés
entre l'intelligence et la matière, entre Dieu et ses ou-

vrages ; que la mort même ne soit plus un mystère,
comme la magie pour nous a cessé d’en être un.

Je vais entrer dans le domaine des idées, aborder un
monde nouveau : il faut que ma pensée le pénètre.
L'audace est parfois punie, souvent aussi elle est ré-
compensée. Marchant à travers les ténèbres, éclairé
par un faible rayon, puissé—je ne point m'égarer, car la

' règle de toute ma vie fut celle-ci : éviter les erreurs,
dire religieusement la vérité.



DEIJXIÈME PARTIE

RÉNOVATION DE LA MAGIE

AVERTISSEMENT

Qui que tu sois, prends garde en lisant cet écrit ! Ne
le médite point si ton caractère est incertain : rejette-le
bien vite si quelque pensée de mal te portait à recher-
cher la science. Considère que jamais impunément le
mal ne se pratique, et que, par cela même que tu lui
aurais ouvert la porte, il entrera chez toi pour te punir
et venger l'outrage que tu auras fait à la nature. Sou-
viens toi qu’en raison de ce que tu agis sur les êtres au

moyen d'une force cachée, il doit en résulter une sorte
d’engagement et de consentement de ton esprit, qui
sera lié à la chose faite et dont il ne pourra se dégager
facilement.

Tu as donc besoin d'obtenir Passentiment completde
la personne que tu désires soumettre à tes expériences,
à tes épreuves, afin que jamais un reproche ne puisse
t’être adressé ; ce serait un crime d’agir en dehors ou

contre la volonté de l’être quel qu'il soit. Non seule-
ment la justice aurait dès à présent le droit de te punir,
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écouté et suivi en m’adressant au cœur de l'honnête
homme.

PmîLminAlni-zs

Nous nous éloignons désormais de la route tracée
par Mesmer et Puységur. Nous laissons de côté Deleuze
et toute son école. Nous abandonnons tout système
médical fondé sur les propriétés de l’agent magnétique.
Le somnambulisme n’est plus pour nous qu’un acci-
dent, un fait seulement. Nous ne contestons aucun de
ces phénomènes acquis : nous les rangeons tous dans
un ordre simple et purement physique. Cet ordre de
phénomènes ne souffre plus de doutes ; mais il reste
encore, pour en compléter l'ensemble, immensément à
découvrir: ce sera l’ouvrage du temps et de l'observa-

i tion. Le bien, en cela, dominera toujours le mal ; car,
quoique à la portée des esprits les plus vulgaires, ces

commencementsde prodiges resteront dans leurs limites
naturelles.

Il faut perfectionner l'art qui commence, et établir
les bases d’une sage application: tel doit être le but des
magnétistes, et nous y travaillons nous même sans re-

lâche. Mais c'est un devoir non moins impérieux de
sonder la nature, de chercher si, en dehors des pro-
priétés bien connues de l'agent magnétique, il n’y en

aurait point d'autres plus mystérieuses, plus impor-
tantes à connaître sous le rapport de la science morale,
plus capables par conséquent de nous révéler les divines

_

facultés de l’âme humaine. Pour cela, il faut s'isoler du
monde magnétique, de celui qui a des yeux qui ne
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le triste exemple de ce qui advint aux générations pas-
sées, au sujet de la sorcellerie et de la magie? Les faits
n'étaient que trop réels et donnaient lieu à d’al'l'reux
abus, à des pratiques monstrueuses. Il est vrai encore

que l'ignorance y avait la plus grande part. Les sorciers,
MAGICIENS ma: RUELLES et CIRCÉS m: GARREFOUBS, ne s'éle-
vaient point jusqu’à comprendre l’ordre moral; satis-
faire des passions brutales, torturer quelques êtres,
obéir à des sentiments de vengeance, était l’unique but
où visaient les volontés et les pensées. Et que vais-je
faire par cet écrit? Donner des règles pour agir plus
sûrement, faire revivre un passé qu'il faudrait oublier
peut être? Mais comment ai-je trouvé cet art? Où l’ai-je
pris? Dans mes idées? Non; c’est la nature elle-même
qui mel'a fait connaître. Comment? En produisant sous
mes yeux, sans que je les cherchasse d'abord, des faits
indubitables de sorcellerie et de magie. Et si, dès les
premières inagnétisations,jene l’ai point reconnu, c’est
quej’avais un bandeau sur les yeux comme l'ont encore
tous les magnétiseurs. '

En effet, qu’est-ce que le sommeil somnambulique ?
Un résultat de la puissance magique. Qu'est-ce que la
magnétisation à distance, par la pensée, sans rapport,
si ce n'est encore l'action occulte exercée par les ber-
gers, sorciers ou sorcières? — Car, sachez-le, les elfets
se produisent sur les animaux comme sur Phomme.
Qui détermine ces attractions,ces penchants subits, ces

fureurs, ces anlipathies, ces crises et convulsions que
l’on peut rendre durables et dangereux,isi ce n'est le
principe même employé, Fagent très certainement connu
des hommes du passé? Tous les principaux caractères
de la magie, de cette science divine ou diabolique, se
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agents découverts dans la nature par le génie de
l'homme? Qu'y a-t-il de commun entre eux? Les mots
seuls, ici, servent à les rapprocher, parce qu’ils sont
les mêmes, la pauvreté de notre langage le veut ainsi ;
mais bientôt on distinguera leurs ordres différents, et
on rendra au magnétismeanimal le rang qui lui est dû,
en le plaçant le premier sur la liste où se trouvent
inscrites déjà les merveillesde second ordre.

Voilà par quelles réflexions je voulais vous amener à
comprendre la grandeur de la découverte de Mesmer,
de ce trésor nouveau, intarissable source où se puise
la vie de tous les êtres, et qui rend la nature toujours
jeune, toujours riche et féconde. Apprenez à distinguer
cette force créatrice de tout ce que vos sens peuvent
saisir, car elle leur échappe d’abord : elle est pensée
avant de se traduire en acte. C’est ainsi que vous appro-
cherez un jour de la vérité, et comprendrez les paroles
des anciens sages.

La fable a couvert d’un voile épais toutes les opéra-
tions de la magie. La poésie ancienne, dans un langage
harmonieux, mais rempli d’énigmes, a peint à grands
traits tous les travaux des sages et Pintermédiaire des
dieux pour assurer le succès de leurs œuvres merveil-
leuses. Nous, enfants, nous ne savons plus rien de ces

antiques vérités qui dévoilaient aux hommes les mys-
tères de la création. Il nous faut chercher avec patience
et persévérance tous‘ les matériaux épars de ce vaste
édifice que le temps a détruit, afin qu’il puisse être
reconstruitpar nos successeurs. Les hommes de science
viendront combler le vide qui existe parmi nous, ils
nous sont nécessaires. Ne sont-ils point les architectes
naturels, indispensables? Que pouvons-nous sans eux ‘Z

m: POTET 5
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Bien qu'étonner le monde? le stupéfier un instant. en
lui montrant des phénomènes nouveaux bien au-dessus
de ce que la raison peut comprendre, Pefirayer peut-
être, par une série de désordres inconnus jusqu'à ce

jour; puis l'oubli viendra, voire même le dégoût des
générations; car il faut que les faits de nature soient
liés entre eux, qu'il en sorte une science, plus même,
une religion, une croyance, au bout de laquelle soient
Dieu et la vie future. Ah ! je suis écrasé par mon néant;
je sens, c'est tout! Je ne saurais jamais peindre!

Ce qui va suivre vous rappellera mes premiers tra-
vaux, vous initiera aux phénomènes qui m'ont fait cou-
cevoir l’existence de la magie, et m'ont donné la possi-
bilitéd'en reproduire les œuvres. Suivez-moi donc pas
à pas, si vous voulez apprendre ; soyez attentifs si vous
voulez saisir le principe même des opérations; car les
règles ne sont point encore parfaites.

OPÉRATIONS

Voici les faits de magie, ou, si l'on veut, les ébauches
qui me mirent sur le chemin de l’art ancien. Il est néces-
saire de se pénétrer de ces phénomènes et des pensées
qui m’amenèrent à les produire, afin que‘ les idées de
possibilitéde choses pareilles entrent et se développent
chez celui qui veut opérer.

Je transcris donc ici les expériences déjàpubliées dans
le Journal du magnétisme( 1). avec leurs commentaires,
de manière à suivre l'ordre chronologique de la décou-

(1) Voir les années 1846, 1847, 1848.
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verte. La partie secrète, celle qui n’a point encore
vu le jour, viendra après, elle en sera le complément;
mais elle ne peut être bien comprise qu’en se pénétrant
des premiers principes qui m'ont guidé. Je ne change
rien à. ce qui fut écrit au moment même où je produisis.
Jïgnorais alors toute la grandeur de la découverte, la
richesse extrême du pays conquis; j’étais comme l’en-
fant qui tient en ses mains des pierres précieuses, et qui
n’admire que leurs bellescouleurs ; ilme fallut produire
souvent, et sous une infinité de formes, ces faitsimer-
veilleux pour en connaître la vraie cause; la sachant
enfin, j'ai pu pénétrer plus avant, et, comme pour
l’étude du magnétisme, je pus aller du simple au com-

plexe, sans que le doute vînt arrêter ma marche.
Je pourrais multiplier les faits ;4 mais, outre la diffi—

culté de les rendre, leur récit, aujourd'hui, n’ajoute’rait
aucune valeur à ceux que je vais citer et qui eurent
pour témoins plusieurs centaines de personnes. Je
remonte donc à mon pointlde départ, et reproduis tex-
tuellement les premiers faits de magie.

LIGNES MAGlQUES

Dans nos cinq dernières conférences du dimanche,
M. le baron du Potet a essayé de produire quelques
effet de magie magnétique, dont la réussite prouve que
le magnétisme est la clef de la science occulte de tous
les temps et de tous les pays. Les expériences faites sur
six personnes, en présence d’un auditoire nombreux et
choisi, ont présenté des résultats tels que la plume la.
mieux exercée aurait peine à les décrire. Comment, en
effet, traduire les sensations variées, dépeindre le jeu
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multiple des muscles de la face, le regard, Pattitude
corporelle des personnes soumises à. un pouvoir occulte
qui les pénètre, les domine, qui a fait élection de domi-
cile dans le centre cérébral lui-même, où il livre un

combat à l'âme de cette organisation, qu'il subjugué ‘?
Essayons pourtant de faire comprendre quelques traits
de ces étranges phénomènes.

Première expérience.

Soient deuxlignes de craie tracéessur le sol (figure ci-
dessous) avec une intention magnétique, à l'extrémité
desquelles se trouve, séparé par un espace C, une spi-
rale D, figurant conventionnellement un précipice.
    

A_....-.-os...-......—...-___

 
 

Le patient, jeune et robuste, est placé, tout éveillé,
au point A, un pied sur chaque ligne. \l. du Potet, qui
a reconnu précédemment sa sensibilité, ne le magné-
tise point et le laisse complètement libre d'obéir ou de
résister aux diverses impressions qu'il éprouvera. ll
résiste. Bientôt un tremblement couvulsif des membres
inférieurs se manifeste et se communique à toute l'éco-
nomie f. les yeux deviennent brillants. vitreux. fixes;
quelque chose de saccadé se fait remarquer dans ses

mouvements, une impatience manifeste se montre, et
il commence aussitôt à marcher sur les lignes sans pou-
voir les quitter, en dévier. les fuir. les éviter. Quelque
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chose dfinexprimable se peint alors sur ses traits. Un
pouvoir dominateur ou fascinateurPattirejusqu’aubout
de cette route fatale, où le magnétiseur a voulu qu’un
profond précipice existât. Ce n’est cependant qu'une
idée, un désir magnétiquement formulés ; mais cette
idée s’est tellement communiquée au magnétisé qu'en
approchant de l'abîme imaginaire il se couche et rampe
du point B à l’ouverture béante du précipice fictif. Là un

profond désespoir se peint sur sa figure ; il a la respira-
tion haletante, râleuse, bruyante. Comme saisi de ver-

tige, il cherche à s'accrocher, se retenir en enfonçantses

ongles dans les rainures du parquet. Un" tremblement
insimulable agite tout son corps. Dans ce moment, la plus
grande partie de Passemblée, émue par la vue de cette
scène singulière, y participe tellement que tous les
regards se tournent avec attention vers le magnétisé, que
les corps se lèvent, queles bouches s’entr’ouvrent: encore
un instant, il va sortir de cette foule des cris déchiranls.‘
Mais M. du Potet, mettant fin à cette scène imitative de
magie, fait enlever le patient, toujours livré à ses

craintes, àses angoisses ; ce n’est que dans une pièce voi-
sine qu’il reprend ses sens, et oublie les dangers auxquels
il se croyait exposé quelques instants auparavant. Une
sueur froide l‘inonde, et l’oublipar lui de ce qui s’est passé
frappe d’un étonnement nouveau les témoins de cette
curieuse tentative.

Deuxième expérience.
Ce sont encore deux lignes crayeuses, tracées avec

volonté déterminée, qui forment tout l’appareil de cette
démonstration. Un triangle E se trouve à l’une des
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conditions, obéissent de la même manière, avec des diffé-
rences d'intensité seulement.

Jusqu’ici ces faits, quoique curieux, ont cependant
beaucoupde ressemblance avec les etïets de Pattraction
magnétique, bien qu'ils en diffèrent essentiellement
quant à la manière de les produire, puisque dans le cas

présent le magnétiseurreste passif, et que dans Pattrac-
tion il magnétise énergiquement. Mais voici où com-
mence la magie. Il s’agit de faire sortir de ce laby-
rintheles gens qui s’y sont engagés. Uadhérence de
leurs pieds au sol rend cette opération difficile; ils n'op-
posent pourtant pas de résistance, et ce n'est pas l'inertie
que l'on a à vaincre ; c’est quelque chose de plus : une
sorte de soudure qu’un seul homme ne peut rompre;
il faut que plusieurs s'emploient à. cet office. Et lors-
qu'on est parvenu à éloigner les magnétisés du plan
magnétique, leurs pieds sont attirés vers les lignes et
s'y fixent de nouveau, de telle sorte que, pour enlever
les patients. il faut les emporter en évitant le voisinage
du plan vers lequel ils tendent sans cesse à se rappro-
cher.

Tous ces magnétisés, transportés dans une chambre
voisine, reprennent leurs sens, mais n’ont pas une con—'
naissance exacte des sensations qu’ils ont éprouvées. Il
leur reste un peu de fatigue dans les pieds et dans les
mollets, avec un sentiment de chaleur et de traction,
comme si tous les muscles des jambes avaient été
tiraillés.

Mais, nous le répétons, il est impossible de rendre
sensible tout ce qu’il y a d’anormal dans ces faits : la
pensée s’abime en voulant approfondir ces mystères.
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voici ce qu’il se propose : reconnaître si véritablement
deux principes opposés nous gouvernent, comme l'ont
cru les anciens philosophes : l’un qui, principe du bien,
nous pousse et conduit dans cette voie; l'autre qui,
principe du mal, nous incite sans cesse à des actes cou-

pables. Le triomphe de l’un ou de l’autrefait le vice ou
la vertu de chaque être, le rend heureux ou malheu-
reux.

a Voyons, dit M. du Potet, si Fêtre humain placé
entre ces symboles décèlera sa tendance ; voyons quelle
sera la direction prise par les êtres engagés dans cette
route. L’espace est libre ; Pinfluencemagnétiquen’exisle‘
que sur les lignes. En les traçant jfai eu deux pensées :
la noire est pour moi le chemin du vice ; j’y ai imprimé,
parintention, tout ce qui peut le caractériser. La blanche
est contraire ; j’y ai imprimé aussi, par ma volonté, mes

pensées, tout ce que les hommes regardent comme
étant la vertu. Essayons donc leur influence sur des
personnes sensibles au magnétisme, mais non magné-
tisées actuellement. Je vais donc rester entièrement
passif durantlbpération, et le résultat, quel qu’il soit,
devra être attribué à l’unique influence exercée par les
lignes et symboles. »

Un jeuue homme de vingt-quatre ans, robuste et
décidé, chez qui le sommeil magnétique n’a jamais été
produit, est placé sur l'étoile crayeuse, X. Sa volonté
est libre, et personne ne remarque d’altération ni dans
sa raison ni dans son maintien habituel ; il rit et
exprime ses doutes sur l’issue de cette tentative.

M. du Potet se place au point O, où il reste inactif,
attendant Févénement, comme chacun des assistants,
pour qui cette expérience est aussi nouvelle qu’inatten-
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du plaisir comme le désespoir que cause une grande
faute. Agité par le tumulte de ses pensées, tout est en
mouvement dans son organisation ; sa poitrine se gonfle,
sa bouche chasse des bouffées d’air, puis toute hésita-
tion disparait; il se tourne vers le serpent symbolique,
se penche sur ce signe fatidique en écartant les mains
comme pour le saisir. On l’arrache alors de cette cruelle
situation ; il est sans connaissance, et inondé de sueur ;
ses yeux sont immobiles. Transporté dans une pièce
voisine, il y reprend peu à peu Fusage de ses sens.

Interrogé sur ses sensations, il ne se rappelle que ses

premiers mouvements, et dit que les trois premiers pas
qu'il a faits étaient accompagnés d’un sentiment de
plaisir indicible, puis qu’aussitôtaprès un sombre déses-
poir s’est,emparé de lui, qu’il entendait une voix inté-
rieure qui lui criait : « Où vas-tu ? Retourne sur tes
pas... » Mais qu’à dater de ce moment il ignore ce qu’il
a fait, ce qu’il est devenu, où son corps a. été entraîné.
Il assure qu’il ne croyait point d’abord à une influence
de cette sorte, et qu’il était bien résolu, si elle se faisait
sentir, à la repousser de toute sa volonté.

Il est impossible de dépeindre la diversité des sensa-
tions éprouvées par les assistants. Chaque mouvement
du patient produisait sur tous l’et'fet d‘un choc élec-
trique, une sorte de contagion vibratilc; toutes les poi-
trines étaient haletantes, et, lorsqu‘il fléchit pour saisir
le symbole du mal, des bras se sont levés, des bouches
se sont ouvertes, comme si, blessés dans leur conscience,
les témoins de cette scène étrange eussent voulu pro-
tester contre ce résultat.

Cette première émotion calmée, M. du Potet engage
une autre personne à se placer sur l'étoile X. C'est
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encore, dit M, du Potet; et, prenant un nouveau sujet
qui paraît sûr de lui, il le place sur l’étoile X comme
les précédents.

Cette épreuve encore va donner des résultats. Les
membres de cet homme résolu sont agités convulsive-
ment; Fattitude de ses traits commence à s’altérer;
encore un instant, et il va marcher... Tout à coup une

porte est violemment poussée, des individus froissés,
des sièges renversés; un jeune médecin, que personne
n’avait remarqué dans un coin dela salle, s'élance vers

'

les lignes avec la rapidité d'un trait ; renversant tout ce

qui lui faisait obstacle, il arrive d’un bond dans Pespace
compris entre les deux lignes. Il a les traits boulever-
sés, les cheveux hérissés, les yeux hagards. les bras
étendus, les doigts écartés ; il s’agite violemment et
semble vouloir prendre la place de celui qui se prêtait
à Pexpérience.

Tout le monde se lève étonné ; une sorte de panique
a saisi Fassemblée ; mais M. du Potetsapproche promp-
tement, passe la main sur le front du patient, qui se

penche sur lui, ferme les yeux et redevient calme.
Entraîné dans une autre pièce, le héros de ce drame
imprévu est interrogé ; lent à répondre, ilexprime enfin
que, malgré lui, ila commis cet acte; qwentrainé par
un pouvoir invincible il avait été comme jeté sur les
lignes.

Comme on le voit, les émotions les plus grandes n'ont
cessé de pénétrer Fauditoire, qui, dominé, semblait
être sous le charme de celte magie. Plusieurs personnes
avouent même avoir senti pendant ces épreuves quelque
chose d’anorinal qui les portait à regarder les symboles
et à s'en approcher aussi. Voilà donc, à n'en point dou-
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l’inconnu, sans oublier un instant les règles pratiques,
sans perdre de vue les propriétés de l'agent magné-
tique. Laissons de côté ceux qui voudraient empêcher
la marche de la science en exprimant leurs craintes.
Innovons, innovons sans cesse, mais que toujours la ‘

sagesse et l'expérience nous servent de pilote. »

Quatrième expérience

Les épreuves précédentes de magie magnétique ne

pouvaient être continuées sur les mêmes sujets ; leur
caractère ne le permet point. Il était bon de les tenter;
elles ont réussi, cela suffit. Il faut maintenant pour-
suivre sous un autre aspect l'étude de ces faits singu-
liers, mais en évitant de trop exalter le système nerveux
des personnes qui se prêtent aux expériences. Nous i

allons suivre M. du Potet dans ses nouveaux essais, et
rendre aussi fidèlement que possible les phénomènes
observés.

Uopérateur trace sur le parquet, avec de la craie,
trois cercles d'un diamètre d’un pied à peu près (figure
A B (.1 ci-dessous).

Son intention, dit-il, n'est pas de produire une action
sur le moral de la personne qu’il va soumettre aux

expériences, mais de rechercher quels vont être les
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loin du lieu de Fexpérience; il ne sait rien, ne se rappelle
que son arrivée sur le cercle ; il n'a pas senti sa chute
plus que les mouvements de tout son corps,

.lusqu’ici ce ne sont que des jeunes gens sur qui on

a expérimenté; on peutcroire que leur système ner-

veux est plus influençable.Voyons, dit M. du Potet, si
sur une personne âgée les effets seront les mêmes; et
il prie M. le comte de Beaumont, dont Page n'est pas
contestable, puisqu'il a vu Mesmer chez Marie-Antoi-
nette, de vouloir bien se placer sur le cercle C. et de
nous faire connaître ses sensations. Au bout d'un instant
les membres inférieurs sont agités; on remarque un

écartement des jambes et leur rapprochement subit; il
est enfin saisi par tout le corps. et, prêt s. s'affaisse!‘
sur lui-même, il s’écrie : « Aïe! aïe n C’est alors seule-
ment qu’on l'enlève du cerele. Loin de se plaindre de
cette expérience. il en semble ravi; une douce cha-
leur partoutle pénètre; un de ses bras, peu flexible par
suite d'affection rhumatismale,devient tout à coup aussi
libre que s'il n'eût jamais soulïert. A

Pendant toutes ces expériences, M. du Potetest resté
entièrement passif. Ceux qui ne reconnaissent pointles
propriétés dont peut être revêtu l'agent magnétique
pourraient croire que Pimagination des sujets a été ici
la cause [iruductriere ou motrice des phénomènes; il
n’en est rien. Voici une nouvelle démonstration bien
propre à éclaircir à cet égard.

Cinquième expérience

ljopérateur trace avec de la craie un nouveau cercle,
représenté par la figure X ci-dessous.
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M. du Potet des irrégularitésqu'ont présentées ces expé-
riences.

«On a pu remarquer, dit-il, que, pour tracer les
lignes, je ne suis pas parti du même point : Fune a été
tirée du point A vers le point B; j’ai fait partir, au

contraire, l’autre du point C, et l’ai dirigée au cercle.
De cette simple différence dans les deux points de départ
du tracé résultent toutes les contrariétés éprouvées par
les personnes qui se sont prêtées aux expériences, une

ligne étant attractive et l’autrerépulsive par le seul fait
de leur arrangement. Le magnétisme ici a obéi à une
loi qu’il faut connaître, et confirme cette vérité que j’ai
souvent soutenue; l'agent employé a des propriétés
inhérentes ; livré à lui-même, c’est-à-direlorsqu’il n'est
point revêtu des qualités de l'âme ou l'esprit peut y
imprimer, il agit conformément à sa nature physique
et présente quelque analogieavec l'aimant. Tout con-
siste donc, pour établir l'art de magnétiser, à recon-
naître d’abord les propriétés fixes, inaltérables, de
Pagent magnétique, puis toutes celles dont il peut se
revêtir par Pempreinte de notre volonté. On le voit
clairement ici : ce que nous croyons dans notre peu de
connaissance, être inexplicable et dû à des causes

inconnues, résulte seulement du défaut d'observation
des règles connues, mais dont on ne souvient plus en

expérimentant.
« Cette expérience dernière est d’une grande impor-

tance, en ce qu’elle nous fait apercevoir clairement la
cause des irrégularités remarquées, et nous place sur
la voie de phénomènes que nous pourrons expliquer
désormais. »

Voici un autre résultait non moins intéressant :
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Sixième expérience

M. du Poteta engagé deux des personnes soumises
aux expériences précédentes à se placer sur une seule
ligne, l’une d'elles restant immobile un peu en dehors
du tracé, l’autre touchant Yextrémité opposée, comme

Findique le plan suivant :

A  B

La personne placée au point A est attirée et parcourt
une partie de la tige, remuée, secouée par Fagent ma-

gnétique, tandis que celle du pointB n'éprouve encore
rien d’apparent. Mais, à mesure que l'attractions'exerce
et rapproche le sujet de l'extrémité B, celui qui s’y
trouve éprouve un ébranlement nerveux de plus en

plus marqué ; et au moment où les deux êtres vont se

toucher, les commotions sont si fortes qu'on est obligé
de les enlever, impuissants qu’ils sont à s’éloigner
d'eux-mêmes. On pouvait donc reconnaître Faction de
l’un sur l’autre, d'autant plus vive, que l'atmosphère
plus active de celui qui était attiré venait pénétrer le
système nerveux de celui qui se trouvait dans sa sphère
d'activité.

M. du Potet nous annonce que ces expériences sont
pour lui une révélation; qu’il vient de découvrir un

des mystères les plus cachés du magnétisme, qu’il en

donnera une preuve évidente dans la prochaine confé-
rence.



RÉNOVATION m; LA MAGIE 85

MIROIR MAGIQUE

Lorsqu'un fait est dans toutes les croyances, lorsqu'il
s'est présenté dans tous les lieux et qu’il se reproduit
sous mille formes diverses ; lorsque les historiens de
tous les peuples ont parlé de son existence, qu’im—
portent les dénégations des savants ‘? Elles ne servent
qu'à le rendre plus évident, car les explications qu’ils
donnent pour le combattre en établissent au contraire
la réalité. '

Ainsi la magie — et sous ce nom nous comprenons
des faits d'une occulte puissance, mal connus, mal défi-
nis, dont la source est en nous-mêmes — existe en
Chine, dans l’lnde, en Orient. Ne la vit-on pas en Italie
lutter de puissance avec le pouvoir spirituel ‘I Dans tout
le Nord, chez les plus petits peuples, les Lapons on en
constate encore l’existence aussi bien qu'ailleurs; C'est
donc un fait digne d'étude; nous avons entrepris de le
mettre en lumière et de reproduire, autant que nos
faibles moyens nous le permettent, les phénomènes qui
prouvent la réalité du pouvoir de l'âme humaine en
dehors de l'organisation où elle s’est logée.

Sans nous inquiéter en rien des opinions diverses
relatives à notre travail, nous dirons ici clairement,
sans ambiguïté : Nous croyons d la magie. Et, pour
établir notre croyance en la justifiant, nous relaterons
une série d’expériences curieuses, résultant de l’emploi
raisonné que nous avons fait de la force psychique qui
existe en nous, sans qu'aucune addition d'autres forces
ou agents soit venue nous aider. Il faut ici que tout
produit soit le résultat d'une seule cause.
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des craintes, soumis_qu’ils sont à d’habiles imposteurs
qui se gardent bien de les éclairer.

Eh bien ! tout ce mal peut diminuer, et Fhumanité
changer de face si la science le veut, si elle daigne
s’occuper de nos recherches, prendre en main la défense
de la découverte de Mesmer, en poursuivre l’étude et
éclairer le monde avec la lumière pure qui en jaillira.
Nous sommes loin de l’espérer pour le présent ; l’avenir
est à Dieu, il en ordonnera sans doute, et inspirera les
hommes d’élite appelés à accomplir ses desseins. Nous
manquerionsde courage si nous ne publiions ce que nous

croyons vrai,parcrainte des opinionscontraires; carnotre
conscience nous dit quetoutedécouverte estun bienutile
à Fhumanité, que toute vérité vient de Dieu, et que ne

pas dire celle qu'on sait est un crime que les hommes ne

peuvent punir, mais que Dieu punira sans doutel Ne
savons—nous pas d'ailleursqu’on attacherapeu d’impor-
tance à nos paroles et à nos récits? Nos expériences
passeront sans exciter beaucoup l'attention ; ‘ce n'est
que plus tard, lorsque nous ne serons plus, qu’elles
seront considérées comme ayant quelque valeur. Mais
peu mïmporte ! je dois dire ce que je crois possible de
réaliser avec la puissance découverte ; c’est d’ailleurs la
seule route ouverte à Pinvestigation. Il faut que les
magnétiseurs fouillent dans le passé pour y trouver
des vérités, car cc n'est pas avec les savants modernes
qu'ils pourront apprendre quelque chose touchant le
magnétisme. Que ceux qui veulent nous suivre méditent
ces paroles :

« Les anciens admettaient dans l'hommel’intelligence
naturelle, la spirituelle ou métaphysique, l’éthérée et la
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sit, dont il se repait; tour à tour gai ou rempli de tris-
tesse, àmesure que les tableaux de l’avenir passent
sous ses yeux. Bientôt même c'est le délire de l'empor-
tement; il veut saisir le miroir sur lequel il plonge
un regard terrible; puis s’élance et frappe du pied,
la poussière s’en élève, et l’opérateur s’approche pour
mettre fin à ce drame rempli d’émolions et de terreurs.
Pour un instant on craint que le voyant n’exerce sur

Popérateur un acte de violence,‘ car il le saisit brusque-
ment par la tête et l’étreint avec force; quelques paroles
afïectueusesjointes aux procédés magnétiques Fapaisent
et le calment, les courants vitaux débordés rentrent
dans leur lit.

Le crisiaque est entraîné dans une pièce voisine avant
qu’il ait repris entièrement ses sens, on lui ôte le sou-
venir de ce qu’il à vu, et on achève de le calmer. Il ne
lui reste bientôt qu’une douleur dans la partie supé-
rieure du crâne, qui disparaît d'elle-même au bout
d’une demi-heure. Malgré tout il conserve une vague
pensée, une préoccupation de Posprit; il cherche à se

rappeler, il sent qu’il s’est passé en lui quelque chose
d’étrange; mais, quoiqu’il fasse, sa mémoire ne peut
lui fournir un trait, une figure de tout ce qu’il a vu;
tout est confus en lui, et les interrogations nombreuses
qu’il subit n’amènent aucune révélation.

Rêvons-nous? sommes-nous nous même sous le
charme d'une illusion? avons-nous bien vu ce que nous

venons de décrire? Oui, oui, nous Favons saisi, plein
de calme et de raison; tout est réel, et nous restons
au-dessous de la vérité, ne pouvant entièrement la
peindre dans ce récit, car les mots nous manquent,
quoique notre mémoire soit fidèle.
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homme, l'expression peinte sur son beau visage : l'atti-
tude de toute Fassembléeflottant entre la crainte et l'es-
pérance, et semblant partager les émotions profondes du
voyant? Il reste ainsi dixà douze minutes, murmurant,
articulant quelques mots; et c'est au moment où il va

parler que l'opérateur intervient, Mais, méconnu d’abord
comme étranger, il éprouve quelque difficullé à éloigner
le patient du miroir. '

Comme au sujet du premier fait, on lui ôte le souve-
nir, sans eau du Léthë.

Les prêtres d’lsis n’étaient donc point des imposteurs;
ils connaissaient, sans nul doute, Fexistence du principe
magnétique et s'en servaient pour opérer leurs prodiges.
Dans certains cas ils obtenaient de ceux qui allaient
subir les terribles épreuves de Pinitiation des révéla-
tions propres à les guider dans la route de la vie ; mais
pour imprimer plus de respect, on attribuait aux dieux
ce qui venait de l'homme lui-même. Peut-être aussi
voulaient—ils exercer un salutaire empire sur le vulgaire,
et le tenir dans une sorte de crainte.

Nous donnons ces réflexions sans y attacher une

grande importance ; c'est assez pour nous de posséder
désormais le secret si longtemps caché d’entrer en com-
munication avec un monde supérieur. D'autres hommes
fouilleront le passé, et, lorsqu'ils referont l'histoire de
ces temps reculés, ils n'attribueront plus au mensonge
ou àlïinposture ce qui est dû à une loi éternelle de la
nature. Le magnétisme, comme ces forces, occultes
encore, qui fécondent les germes et créent tout ce que
nous voyons, rentrera dans le domaine des sciences.

Quelle profonde révolution nous entrevoyons pour
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soit; car ce n’est plus un fait d'homme à homme : des
expériences faites devant une centaine de personnes
commandent la réserve; c’est pourquoi nous nous

sommes arrêté. Il nous eût été facilede faire articuler
hautement ce que la bouche des voyants murmurait
tout bas, ce que nous seul avons entendu. —- Illusion,
dira-t-on, rien n'était réel!!! — Paroles dînsensés et de
faux savants. Voici notre réponse à de grossières suppo-
sitions : le dernier crisiaque assistait pour la première
fois à nos séances démonstratives ; son nom même nous
était inconnu comme sa personne ; il ignorait entière-
ment ce qui avait eu lieu précédemment. Eh bien ! nous
le vîmes, après nos expériences, et lorsqu’il était rede-
venu très calme, suivre le trajet d’une ancienne ligne
tracée pour d’autres opérations faites il y avait déjà trois
semaines, et sur laquelle la brosse avait passé plusieurs
fois. C’est avec un sentiment indicible, partagé par tous,
que nous 'le vîmes suivre cette ligne invisible, bien pré-
sente à notre mémoire, sans s’en écarter. Interrogé, il
nous dit qu’il se sentait entraîné dans cette direction,
mais qu'il en ignorait la cause : il était alors sur l’extré-
mité du plan où la force magi-magnétiqueavait été dépo-
sée; nul effet ne s'était fait sentir au dehors.

Il faut donc chercher désormais d'autresexplications
auxphémonènesobservés: ils ont, pour nous, leur cause
dans ce fluide inconnu qui se revêt de nos pensées et
les garde quelque temps emprisonnées en lui. Mais
pour aider l'esprit de recherche des honzines forts, nous

rendrons compte successivement de toutes nos expé-
riences. Qu’on ne croie point cependant que nous aban-
donnions l'étude des phénomènes simples du magné-
tisme ; bienau contraire, nous avons été conduit par eux
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à nos nouvelles explorations ; nous espérons apprendre
ainsi ce qui nous manquait pour perfectionner 1’art de
miagnétiser. Nous avons l'espoir fondé d’y arriver.

ATTRACTION MAGIQUE \

Dans les expériences auxquelles se livre M. le baron.
du Potet, dans nos conférences dominicales, quelques-
unes faites pour prouver l'attraction magnétique, ont
produit le singulier résultat que nous allons chercher à
décrire.

Premier fait.

Le magnétisé et le magnétiseur se tenant debout, face
à face, à quelques pieds de distance, il arrive que, si
celui-ci tourne lentementsur lui-même, celui-là, au lieu
d’être attiré dans la sphère d’activité de Fopérateur et
de le suivre, éprouve, au contraire, un mouvement'de
rotation tout à fait semblable, mais en sens inverse,
comme cela a lieu à l'égard de deux cylindres et de tout
engrenage.

On remarque que magnétiseur et magnétisétournent
avec une vitesse égale d’aborcl; mais bientôtce dernier
perd son mouvement rotatoire, et tend à s'éloigner en
décrivant une courbe.

Ces curieuses expériences, répétées sur des hommes
qui n'étaient point prévenus, étranlgers par conséquent
à toute espèce d'influence, ont réussi pleinementet ser-

vent de base au mémoire qu'on va lire.

« Monsieur,
« Persuadé que rien de ce qui se rapporte au magné-
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tisme ne vous est indifférent, je vous demande la per -

mission de vous soumettre quelques idées que m'ont sug-
gérées de récentes expériencesd'attraction

.
Ces réflexions

seraient susceptibles d'un long développement; je me
bornerai à vous les exposer dans toute leur simplicité.
Je serai court etje tâcherai d’être clair.

« Au nombre des expériences faites par M. Derrien,
j‘ai remarqué particulièrement les mouvements de rota-
tion et d’attraction imprimés à la personne magnétisée ;
j’ai observé que le mouvement de rotation avait lieu
dans un sens contraire à celui du magnétiseur, et j’ai
cru y trouver la raison de certains phénomènes astro-
nomiques : je veux parler du mouvement diurne de la
terre et de sa révolution annuelle autour du soleil. Le
fait de ce double mouvement est parfaitement démontré
depuis Padmirable théoriede Newton ; Képler en a tracé
les éléments dans les célèbres lois qui portent son nom.

Quant à la cause du mouvement, il faut, pour l’expli-
quer, recourir à une impulsion primitive donnée à tous
les corps célestes. Examinons si le magnétismene pour-
rait pas fournir ici quelque lumière.

a Si l’on considère le soleil comme saturé et entouré
d'un fluide dont Finfluencese ferait sentir sur toutes les
planètes dont il est le centre et le régulateur; s’il est
reconnu qu’il est doué d’un mouvement de rotation sur
son axe, on concevra sans peine qu’il puisse imprimer
aux fluides qui entourent chaque planète un même mou-

vement de rotation, mais dans un sens inverse. Or les
notions les plus élémentaires dhstronomienous appren-
nent que le soleil tourne sur son axe en vingt-cinq jours
environ, que ce mouvement, relativement aux planètes,
a lieu d'orient en occident ; on sait aussi que toutes les

DL‘ 901m 7
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« Il résulte de la double attraction produite par des
forces contraires que la terre ne peut se rapprocher du
centre ni s'en éloigner. Mais comme le soleil qui l'attire
à lui est beaucoup plus rapproché, et que la force
dattraction augmente en raison inverse du carré des
distances ; en outre comme le soleil, en tournant sur lui-
même avec une vitesse quatre fois plus grande que la
terre, imprime-ce mouvement aux planètes qui l’en-
tourent ; de ce mouvement de rotation résulte un dépla-
cement dans Fespace qui produit le mouvement orbicu-
laire des planètes.

« Pour rendre plus sensible cette démonstration, sup-
posons une masse d’aimant fixée au centre d’un bas-
sin rempli d’eau, et une petite boule de fer flottant à
quelque distance ; il est certain que le fer sera attiré avec
d’autant plus de force que la masse d'aimantsera plus
puissante. Mais, si le bord du bassin est entouré d’un
cercle de fer aimanté, le mobile flottant étant attiré à.
la fois vers le centre et vers la circonférence, ne pourra
se porter ni vers l’un ni vers Fautre, et restera à une dis-
tance quelconque des deux corps attirants. Si maintenant
on suppose dans le plus rapproché, soit le point de
centre, un mouvement de rotation assez puissant pour
selcommuniquer au mobile, ce mouvement ne devra-
t—il pas, comme la roue d’un bateau à vapeur, produire
le déplacement du mobile? On conçoit alors que ce
mobilene pourra se mouvoir que dans la ligne qui repré-
sente la résultante des forces qui agissent sur lui, et
décrira une courbe autour du point central.

« Ainsi donc. puisqu'un effet semblable se manifeste
dans certains phénomènes célestes, concluons qu’il est
dû à des causes analogues, et que Fattractionest le
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Deuxièmefait

Une autre expérience, tentée pour confirmer la précé-
dente, réussit pleinement. La. voici :

Deux magnétiseurs étantplacés,l'unen Aet l’autreen
B (figure ci-contre), attirant en Bmême temps, axec une inten— "

sité la plus égale possible, un

sujet placé en C. Celui—ci, sol-, .

_

licité par deux forces perpen-
diculaires, chancelle, oscille,
puis s’échappe par la diagonale .

D, résultante des forces. Si le A
magnétiseurA agit davantage
que le magnétiseurB, ou réciproquement, le magnétisé
n’arrive au point A ou B qu’en décrivant une courbe
plus ou moins prononcée.

 

SYMPATHIES ET ANTIPATHIES MAGIQUES

Il est des nœuds secrets, il est des sympathies,
Qui. par le doux accord des âmes asservies,
Se plaisent l'un à l'autre et se laissent charmer
Par un je ne sais quoi qu’en ne peut exprimer.

Les attractions et les répulsions qui se manifestent
entre les êtres, à quoi sont-elles dues? Pourquoi ces
aversions subites ou ces attraits qui nous enchaînent ‘I
Où en estle principe, la loi ? Le jugement, la raison ne

peuvent répondre à ces questions; les faits sont cons-

tants, Fexplicalion n'est point encore trouvée.
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ribles dans leurs résultats; mais ce serait établir qu’il
faitjour en plein midi. C'est donc un fait acquis. Voyons
si nous ne pourrons pas, artificiellement, déterminer
quelque chose de semblable aux phénomènes en ques-
tîon.

ll résulte des principes que nous avons établis que
des’ courants de fluide entrent et sortent de chaque indi-
vidu, et que, par des affinités encore secrètes, ces fluides,
lorsqu'ils ne sont point dirigés par la pensée, par l'in-
tention, par le vouloir, vont pourtant comme s’ils
étaient doués d'intelligence, se fixer dans des organisa-
tions de leur choix, et y faire naître une série d’accidents
bons ou mauvais C’est ce qui ressort des faits cités
plus haut. Maintenant que nous savons cela possiblepar
le magnétisme. essayons encore d'en saisir la loi; car,
pour nous, tout est réglé dans la nature : nous n'admet-
tons point le hasard, inventé par l'ignorance pour venir
au secours de la sottise.

Première expérience

Voici ce qu'on observe en faisant Pexpérience sui-
vante.

Si je trace deux lignes parallèles AB, A’B’ partant du
même point, comme ci-dessous:
A B D C
A!‘ Bal: .

les personnes qui les suivent n’éprouvent point de
changements dans leur marche: elles peuvent se cou-

doyen‘, se heurter, on ne voit point d’ellets moraux

avoir lieu. Si, au contraire, on trace une autre ligne
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et nous y renonçons. Mais nous allons poursuivre l'étude
de faits aussi curieux. Nous avons été, nous osons le
dire, impressionné comme toute l’assemblée, car nous
n’avons rien vu de pareil dans nos nombreuses expé-
riences. ll est vrai qu’ici tout est combiné et résulte
forcément d’une puissance agissant par courant con-
traire.

Nous sommes donc toujours sur le chemin des plus
grandes découvertes ; nos lecteurs nous sauront gré de
les tenir au courant de nos explorations ; car leurs résul-
tats, appartenant à la science du magnétisme, doivent
l'étendre et en augmenter les bienfaits.

FLÈCHE MAGIQUE

Dans ces précédentes expériences, M. du Potet, ayant
cru découvrir une nouvelle loi magnétique, attendait
avec impatience le moment de s'en assurer par des faits
sur lesquels aucun doute ne restât. Dans la dernière con-

férence, sÿadrcssant à Passemblée, il s’exprima ainsi:
« Si la direction du tracé des lignes influe sur le ré-

sultat de l’expérience; si la manière de les laire n’est
pas indifférente, nous avons découvert une chose magni-
fique, et un progrès marqué doit en résulter pour le
magnétisme. Nous allons donc, devant vous tous, tra-
cer de nouvelles lignes de craie, et, pour qu’il ne puisse
y avoir dïncertitude, toutes partiront d'un point donné
sans irrégularité, afin que l'épreuve soit complète, et
la‘ démonstration péremptoire.

« Formons une figure dans laquelle toutes les lignes
de Pextrémite A. convergeantau point B, se prolongent
jusqu’en C, où convergent également les lignes D ct_E.
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phère. M. C... sent distinctementdes courants fluidiques
s’établir de la flèche à lui. ll éprouve la des sensa-
tions tout à fait opposées à celles ci—dessus décrites; il
jouit de cet état, s’y complaît, manifeste sa joie, et vou-
drait rester plus longtemps sur ce point.

Deuxièmeexpérience

M. du Potet, pour s‘assurer quelîmagination n’entre
pour rien dans la production de ce fait, prend un jeune
homme nouvellement arrivé, qui n'a rien enlendu ni vu
de Pexpérience précédente, qui ignore le but qu’on se

propose. Mis au point C,.à la place que vient de quitter
le précédent sujet, on voit avec une grande surprise
qu’il respire avec activité, qu’il éprouve une sorte d’exci-
tation fébrile;ses yeux brillent; il semble vivre davan-
tage. Prié d’avancer, il fait un pas sur le tracé, et ne

peut poursuivre sa route ; il multiplie en vain ses mou-

vements, ses muscles se gonflent, le dépit, la colère
s’emparent delui, et ses efforts sont inimitables comme
indicibles. On le laisse cependant dans cette situation,
Pexcitant à poursuivre ; mais quelque chose d’infran-
chissable le repousse, comme à la marée montante le
flot repousse, rejette à la côte Fimprudent qui s’avance.
Furieux, il s’élance la tête baissée; vains efforts ! Il ne

va pas à la moitié de la flèche. Un homme que l'on eût
placésur une glacepolie, ceint de liens fixés à un poteau,
ayant aux pieds des patins et voulant avancer, donne-
rait Pimage des mouvements bien infructueux eflectués
par Fexpérimenté qui, suant à grosses gouttes après
avoir fléchi cent fois sans tomber, demande, prie qu’on
le retire de cette position. Il accuse des sensations en
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mettait les malades résultaient d'une magnétisation
mal dirigée. ll sera possible désormais de produire à
volonté le calme ou Pagitation : nous en donnerons les
preuves les plus multipliées Mais ce n’est là qu'un fait
de la découverte nouvelle ; voici qui est plus important.

a Lorsque nous ‘avons parlé de magie, nous en
admettions l'existence, convaincu que sa source était
dans le magnétisme, comme toutes les merveilles de la
nature ont leur cause dans des agents ou des forces qui
s’y trouvent; il n’est donc pas besoin de recourir a des
interventions diaboliques ou divines pour expliquer
les phénomènes. Un jour viendra où l'ignorance revê-
tue du manteau de la science sera à toutjamaisbannie,
où il sera reconnu que tout miracle est physique, qu'il
a sa cause soit en nous-même, soit extérieurement en
des agents d’1in ordre élevé sans doute, mais dont l'ac-
tioni n’a jamais cessé d’exister. Trop longtemps les
savants ont laissé dans l’oubli ou abandonné au vulgaire
une étude si curieuse et si utile. Curieuse, parce qu’elle
seule peut donner aux sciences ce qui leur manque :
la connaissance des premiers principes; utile, -ca_r c’est
par elle que les préjugés, que les erreurs, que des
crimes même peuvent disparaître de la terre.

« Nous sommes heureux d'ouvrir le chemin, malgré
les clameurs des gens qui se repaissent de chimères, et,
quel que puisse être lejugement des plus éclairés, qui
semblent faire un crime d’oser toucher à l’arche sainte,
dest-à-dire de porter la main sur ce que les siècles
barbares nous ont transmis comme des vérités, bien
que cela repose sur un défaut d’observation, ou soit le
fruit dïmpostures intéressées. Pourquoi faut-il que ce

soit un homme faible qui donne l'exemple? Tant de
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curieuses de magie. Ce sont toujours nos visiteurs, nos
élèves et nos abonnés qui nous servent de sujets. Cfest
sur des gens connus que nous développons les phéno-
mènes qui étonnent la raison, et confondentle jugement

Plus de doute, plus d'incertitude, la magie est retrou-
vée : cent taits divers sontlà pour attester et prouver ce

que nous avançons.
A

Que sont les récits anciens de cet art singulier où les
diables, dit-on, avaient leur bonne part? Un amas de
faits sans lien aucun avec les agents connus, quelque
chose d’anormal apparaissant au travers du prisme des
préjugés et de Pignorance; la croyance auxesprits, des
pactes avec eux, des onguents, des paroles, des signes
et tout un code de formules propres à troubler l’intel—
ligence la plus forte ; puis, pour cortège, Paffreuse tor-
turc, le bûcher et des cendres humaines jetées au vent ;
un fanatismeaveugle, des savants imbéciles,un pouvoir
sans limites et des prêtres féroces, qui, au nom d'un
Dieu de paix, inondaient la terre de sang humain; des
doctrines impies, des lois barbares : voilà ce que nous
oflre l’histoire.

Le génie comprimé, la nature enchaînée, la civilisa-
tion retardée, Fhumanité n'existant que de nom, car la
barbarie régnait en maîtresse, ayant pour ministres
des inquisiteurs, des juges sans scrupules comme sans

pitié, un cortège de bourreaux enfin : tel est le tableau
du passé. ‘

Quels étaient donc les crimes à punir. les lois à. ven-

ger? Hélas! c’est la nature que l’on poursuivait sans

relâche ; ce sont les divines propriétés de l'âme humaine
dont on voulait empêcher les manifestations.

O siècles atïreux, disparaissez de notre mémoire!
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comme sans cœur ; car le plus impérieux de leurs
devoirs serait d’examiner et d'avertir le monde.

Il sera dit que ce magnétisme humain, cette force où
la nature a mis tous ses trésors, où Dieu a déposé son

empreinte, dut, pour être reconnu, circuler dans le
monde pendant des siècles, comme l'esprit divin
répandu sur les eaux du déluge, repoussé parce qu’il
était lumière, non point par les hommes simples, l'âme
du simple à tous les regards .s-’ouvre, mais par les beaux
esprits de toutes les académies, par les hommes appe-
lés à diriger les nations, et qui ne surent jamais que
contrarier la nature, l’afl'aiblirdans sa puissance et nous
la montrer, elle si généreuse, que comme une marâtre
se plaisant à. tourmenter ses enfants.

Il sera dit que ce qui nous touche de toutes parts, ce

qui à Pintérieur nous agite et nous maîtrise, fut long-
temps comme s’il n’exislait point; que ce principe. la
cause et la source de toutes nos sensations, des mou-
vements de nos êtres, celui enfin par qui nous sommes,
dut être nié jusqu'à nos jours par tous ces hommes
aveugles qui ajoutent le blasphème au mensonge, en

se disant les interprètes de la nature, eux qui savent
moins bien la suivre que le plus faible animal.

Mais jamais ils ne plongèrent donc en eux-mêmes !
ils n’eurent donc jamais d'oreilles, puisqu'ils n’enten-
dirent point cette voix secrète, écho mystérieux des
choses divines que Dieu a placé dans chaque être ! Est-
ce qu’ils se meuvent sans reconnaître le mouvement ?
Leur haine, s’ils n'aiment point, aurait dû les éclairer ;
pourquoi restent-ils comme sans vie? Ce feu. que tout
à Pheure nous allons montrer à tous les regards, n'a
donc point franchi leur enveloppe, et, pour devenir

DU POTET 8
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d'ailleurs,"qu’aucun ne lui tiendra comple du sacrifice
qu’il ferait? Les hommes sont tellement oublieux et
ingrats, qu’ils ne se rappellent presque jamais les noms
de leurs plus grands bienfaiteurs. Pourquoi donc se
montrer généreux? C'est que celui qui découvre doit
à Dieu l'inspiration qu’il eut. Il n’est qu’un messager
choisi entre beaucouppour porter une bonne nouvelle ;
si, devenant infidèle, il garde ce qui lui fut confié, il
est coupable d'abord envers les hommes, puis envers
Dieu lui-même. Un châtiment l’attend, il ne peut l’évi-
ter. Voilà mon sentiment. Je dirai la vérité, parce que
je dois la dire, bien que je sache d'avance qu’elle sera

polluée, salie par dïndignes magnétiseurs, et qu’elle
en enrichira plusieurs. ll ne me restera pas même cette
sorte de gloire qui fait remonter au novateur le bien
produit par la chose découverte. Tous bientôt diront :

Je savais cela, j’opérais ces merveilles; absolument
comme lorsque, publiquement, je rendis l'ouïe à plu-
sieurs sourds-muets, chaque magnétiseur ambulant se

vantait d’en avoir fait entendre et parler pour le moins
une demi-douzaine. Mais qu’importe ! j'espère plus
tard les devancer encore.

L’homme,je l'ai déjà dit, a double vie ; les savants
connaissent bien l’une, celle de la veille, et tous les
hommes sur ce sujet sont aussi avancés qu'eux. Les
rouages de la machine humaine ont été étudiés avec

soin ; il reste cependant encore beaucoupà découvrir.
Les principaux organes laissent peu de chose à désirer :

les anatomistes sont à peu près daccord; le cerveau

seul — c’est l’homme presque tout entier — reste à
connaître, la physiologie apprend peu de chose sur lui.

Mais l'être humain a une vie cachée, mystérieuse
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encore : c’est celle qui commence avec le sommeil,soit
qu'il ait lieu naturellementou par des agents physiques
ou chimiques. lci toute science s'évanouit: le savant
est comme le dernier des hommes, il croit que tout se

borne à des rêves, qu’il n'y a que des rêves. C'est dire
que le soleil, qui pendant toute une journée a éclairé
la terre, a cessé d'exister parce qu’il est descendu sous

l’horizon. qu'il est couché, pour me servir d‘une expres-
sion vulgaire. L'intelligence, en tout semblable à la
lumière, féconde de ses rayons un autre hémisphère :

alternatives d'ombre et de .clarté, vie de relation, vie
intérieure. Celui qui sait interrompre ce double mouve-

ment, le perturber et le diriger est déjà magicien,
puisqu’il opère un phénomène au-dessus de toute
science académique, et je crois en être arrivé là.

Placez près de moi un grand philosophe, comme

M. Cousin ; un savant physiologiste, comme M. Magen-
die; d'illustresmédecins,commeMM. Bouillaud,Dubois,
Gerdy, Velpeau, etc. Je me charge de couvrir tous ces

gens-là de confusion; car ils ne comprendront rien à
mes œuvres, la cause leur échappera comme celle du
choléra et de plusieurs autres maladies. Pourquoi donc
en est-il ainsi ! C'est que tout vivants ils nient la vie,
en rejettent le principe. La force qui les excite, qui leur
donne le mouvement, la pensée, est pour eux comme
n’existant pas. L’âme, dest-à-dire la force qui transmuc
la matière et lui donne des propriétés nouvelles, malheur
à celui qui irait en soutenir l'existence au sein de l’Aca—
démie : il serait conspué. Ces messieurs ne s'occupent
que de sciences exactes, et ils y sont si habiles, que
chacun de leurs systèmes ne dure en moyenne qu’unc
année.
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L'homme agit sur tout ce qui l'entoure par une force
animique: les médecins ne la connaissent point. Des
flots de rayons s’échappentde lui dans tous les instants:
ils n'ont rien découvert de semblable. La colère, la
joie, toutes les passions, enfin, se communiquent par
une voie toute physique. Allons donc! ce sontde pures
hypothèses, un savant doit les dédaigner. Toutes les
sympathieset leurs contraires ont une cause naturelle,
‘le magnétisme la révèle. Erreur! diront les sages.
Chaque ganglion nerveux rayonne, et envoie au loin
un fluide saisissable. On ne le voit point, diront-ils.
Attendez, grands hommes on vous le montrera. Ce
fluide a des propriétés autres que celles de produire les
mouvements; il transporte même au dehors du corps
des particules vitalisées; et, comme l'eau acquiert des
vertus en passant au travers de certains terrains, ce
fluide éprouve des modifications en raison des éléments
dont nous sommes composés. Les académiessont encore
dans le.doute au sujet de Fexistence même du fluide
nerveux.

Notre pensée se communique, rapide parfois comme
Félectricité : les savants ne le croient point, et pourtant,
lecteurs, de toutes ces ianpossibilitésje vais faire sortir i

un grand art, le plus magnifique de tous. M’emparant
de l'agent méconnu,_je le porterai à mon gré surchaque
partie de Porganisme humain, et il y pénètrera lors
même que le corps serait enduit de poix-résine ou cou-

vert d’une cuirasse académique. Avec ce levier, je ferai
mouvoir la machine ; je ferai plus, j’annihilerai la puis-
sance de l’esprit quiy veille, et c’est alors que, étant
moi-même on autrui, ma pensée fera fonctionner le
cerveau comme s‘il était un de mes propres organes.
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religieuses, et que l'homme, dans toute sa simplicité,
attribuait au démon. C'est ainsi que Jésus fut accusé de
magie et d'avoir dérobé la discipline secrète des anciens
temples; car il chassait les diables du corps humain,
changeait l'eau en vin, ressuscitait les morts, et enfin
guérissait une foule dïncurables par un pouvoir qui
passait pour surhumain.

Serait- il donc défendu de rechercher la cause de ces

.merveilles? Est-ce une grâce que Dieu accorde à ceux

qu’il aime, ou bien une force qui se trouve dans la
nature, comme l'électricité‘? Je suis enclin à penser
qu'en nous-mêmes existe cet agent. Qui sait si bientôt
l'antiquité ne sera pas surpassée? car voici ce que nous

pouvonsdéjà:
Réunissant en faisceau les rayons de celte lumière,

et les portant sur un homme plein de vie, tout s'illu-
mine en lui, sa face a quelque chose de divin; ce n’est
plus un être froid, gouverné par les lois habituelles;
l’àme n’est plus emprisonnée, son voile est levé.

La matière ne prend donc point la forme humaine
d’elle-même: c'est un esprit qui la lui donne. L'art
maintenant peut isoler l'esprit de son enveloppe, et le
faire apparaître de manière à ce qu’il soit saisi. Est-ce
une erreur, une illusion? C'est à vérifier. Ce qu’il y a

de certain, de positif, c'est la vision. Les sens, affinés
magnétiquement,perçoivent. Des choses vues sont-elles
des créations du cerveau et toutes imaginaires? ren-
trent-elles dans le néant, ou bien encore le milieu dans
lequel nous vivons est-il rempli de substances intermé-
diaires? Ces questions ont agité le monde autrefois, et
ne furent point résolues; mon sentiment ici n’est rien,
les faits vont parler deux-mêmes.
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le magnétiseur est l'instrument actif des communica-
tions, le somnambule n'agissent point par lui-même.

Dans nos opérations, aucune de ces choses n’a lieu.
Les forces vives sont appelées à la périphérie ; aucun

isolement; sensibilité extrême, exaltation cérébrale;
agitation, marche et mouvement volontaires. Les yeux
sont ouverts et brillants, la face n'a plus cette teinte
terrcuse et cadavérique du sommeil ; le cœur a des
battements tumultueux. On ne saurait s'y méprendre,
ce sont deux états différents ; ils ont d'ailleurs des
résultats qui empêchent d'abord de les confondre.

Quel que soit le ressort secret que l’on ait fait mou-
voir, tout est changé, et l'être ainsi placé offre un aspect
nouveau de l'humanité. Tout vibre en lui ; il éprouve
une sorte dïncandescence qui le rend lumineux et qui
caractérisait les inspirés; quelque chose de brillant
l’environne de toutes parts.

Étonnez-vous, d'après ce court tableau, des merveilles
qui vous attendent : ne doivent-elles point se succéder
sans relâche? Aussi manquez-vous d’yeux et de sens
car c'est Finconnu qui vous frappe à chaque instant,
et vous ne savez plus bientôt si vous êtes éveillé vous-
même ou en proie à des rêves qui sont venus vous
saisir.

_

J’ni remarqué que ces scènes captivent fortement les
êtres qui en sont témoins. Aucun cependant n’a trouvé
jusqiïà ce jour de termes pour caractériser les faits et
les rendre compréhensibles à ceux qui ne les ont point
vus. Moi-même j’éprouve qu’il est, pour dépeindre ce

que l’on sent comme pour ce que l'on voit, des diffi-
cultés insurmontables, et j’avoue mon embarras ! J’ai-
merais beaucoup mieux produire que dire; mais qui
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nous ne les voyons point non plus ; l'odorat, pourtant,
nous avertit de leur présence. Que voyons-nous, que
saisissons-nous par les sens? Infinimentpeu de choses,
et c'est sur leur témoignage seulement que la science
fonde ses jugements. Aussi rejette—t—elle tout ce qui est
placé en dehors de l'action des sens. L'animal qui, à

_plusieur lieues de distance, est averti de l’approche
de son maître, n’est point une preuve pour nos hommes
à courte vue. Mille faits sont là pour attester l'existence
de forces mystérieuses agissant sur nous et nous péné-
trant sans cesse. Il faut en dévoilerquelques-unes: c'est
par la magie qu’on y arrivera.

Lecteurs, je vais bien vous surprendre en vous

avouant mes doutes sur la nature de la cause des per-
ceptions dont je vais vous parler. Je ne croirai d’une
manière absolue que lorsque j’aurai vu moi-même les
esprits sans corps, etque cent autres hommes les auront
aperçus en même temps: il ne me suffit point d'un
témoignage et de tout ce qui caractérise la situation
extrême du voyant. Mais telle est ma conviction, que
j’espère un jour rendre sensibles pour une assemblée
entière et pour moi-même des images réelles de corps
qui ne sont plus; car ce qui a été est encore; rien ne

périt. C’est à Part nouveau à nous montrer les formes,
les apparences de ce qui s’est dégagé de la matière.
Mais, si je conserve un doute, il est tout philosophique.
Attendez, ne vous précipitez point en avant; on s’égare
facilementdans cette route, et l’esprit, en dépassant le
vrai, le réel, ne vous laisse pas toujours la possibilité
de revenir sur vos pas. Beaucoup de magnétiseurs se

sont perdus déjà, et leur raison s’estégarée : ils vivront
désormais avec de fausses croyances, et toutes leurs



424 LA MAGIE DÉVOILÉÉ

œuvres auront une tache indélébilefacile à reconnaître
pour les gens sages. Mais le commun des hommes.
adopte tout sans examen, et c'est ainsi que l'humanité
se trouve encore sous l'empire de croyances qui n'ont
pour appui que des rêves d’insensés.

Ce qui va suivre "est encore, en grande‘ partie, extrait
du Journal du Magnétisme (l), et je le transcris de

V

même que ce qui précède ces réflexions.

Mmom MAGIQUE

J‘ai tracé sur le parquet un disque avec du char-
bon ; ce signe n'a aucunevertu par lui-même, mais il en

acquiert une fort grande lorsqu'il est tracé dans certaine
disposition d'esprit. Le fer n'a aucune des propriétés
magnétiques non plus, mais il les acquiert par l'ap-
proche seule d’une pierre d’aimant. Et qu’est—ce que le
magnétisme minéral auprès du magnétisme humain?
Lorsque le signe magique a. en puissance la propriété
que vous y avez imprimée, vous n’avez plus besoin
d’autre préparation. Couvrez-le jusqu'à ce que vous

soyez en mesure de commencer l'expérience.
Evitez les senteurs et tout ce qui frappe les sens, le

bruit surtout. Soyez calme et tranquille; n’ayez point
l'intention d'agir par vous-même, cela nuirait à. l'expé-
rience et en dénaturerait les résultats. Préparez-vous
seulement aux éventualités d’accidents nombreux dont
plusieurs seront à redouter. Soyez vif et prompt dans
les déterminations que vous aurez à prendre, car les

(1) Voir les années. 1849, 1850 et 1851.
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émotions qu’éprouvent les expérimentés font débor-
der leur sensibilité, et il faut que vous arriviez à temps
pour les saisir et les transporter loin du signe magique.
Empêchez-leur, autant que possible, tout contactétran-
ger, et préservez—vous—en vous—même.

Faites qu’ilyait autour de vous un espace assez grand
pour vous mouvoir librement, ainsi que Pexpérimenté,
qui décrira des cercles autour de ce signe. Ayez, si vous

voulez, un siège bas et sans dossier; car souvent le
‘voyant cherche à s’approcher très près du signe il se

penche et finit par se précipiter à terre. Ayez encore

un couvercle opaque pour couvrir instantanément le
signe en cas de besoin ; car souvent les émotions sont
si grandes, les frayeurs si terribles, que, si vous ne

dérobezpas à la vue l’endroitd’où partentet se montrent
les images, il vous sera presque impossible de conserver
votre empire sur le sujet. Ne soyez point ému vous-

même, car vous deviendrez inhabile à calmer les dé-
sordres nerveux. Songez que vous ne connaissez point
encore la résistance que peuvent offrir les organes aux
forces vives qui, dans cette circonstance, paraissent
quintuplées. Ce que l'on voit dépasse de bien loin ce.qui
se montre dans les affections nerveuses, soit qu'elles
proviennent d’une altération du cerveau ou d’un déran-
gement dans les fonctions de la vie organique.

Ne vous laissez point prendre au charme qu’éprouve
parfois le voyant: les choses flatteuses qu’il perçoit ne

durent que peu d’instants; elles sont bientôt remplacées
par des terreurs soudaines. Hélas! ici se déroule le
drame de la vie, seulement la sensibilitéest bien plus
grande, et la raison n’est plus là pour en contre-balan-
cer les effets etla puissance. Le livre de la vie se déroule,
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et chaque page se lit dans un instant. Mortels, vous vou-
lez connaître votre destinée; vous brùlez d'impatience
et d'envie; chacun’ de vous veut dépasser le temps.
imprudents que vous êtes, laissez s'accomplirles événe-
ments! Si ce n'est point la sagesse et la science qui
vous guident, vous cherchez les pages heureuses: tout
ce qui donne satisfactionà vos besoins, à vos passions.
Voyez donc tout ce que cela va vous coûter d'ennuis, de
déceptions, de peines et d'angoisses. Un vase d'or peut
contenir de la lie et du poison. Les joies qui nous sont
réservées ne se trouvent que dans nos rêves; les réalités
cruelles accompagnent chacun de nos pas. Le sage n'a
pas besoin de bandeau; il en fautun sur la vue du vul-
gaire. Mais, que parlé-je de sagesse! en est-ilaujourd’hui
chez les hommes? Et moi-même, dans cet instant, en

livrant au public cette ébauche de science antique, qui
jamais ne sortit en vain du temple, sais-je bien ce que
je fais, ce qui m’attend?

Peu confiant dans l’avenir, je n’ai pas voulu qu'il
me fût révélé, tant je dois peu compter sur mes forces
morales. L’avenir !... tous n'en ont pas; plusieursdoivent
finir avant la fin de lajournée. Uavenir !... c'est pour
les uns Finfamie, le bagne, Fhôpital ; la maladie longue
et cruelle attend presque chacun de nous, tant nous

savons peu vivre et dépenser notre vie. Insensé, qui
compte sur le repos et lesjoiesl interroge donc ceux qui
Ventourent; vois leurs tourments, et juge de leur bon-
heur parla fin qu’ils feront!

Rien n’éclaire l’homme ç présentez-lui une loi de
conservation, il la dédaigne ou ne s‘-y arrête point;
montrez-lui, à travers tous les périls, une mine d’or, il
sera comme un fou, rien ne Farrêtera dans sa course.

Heureusement la vérité nouvelle n'est point de celles
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qu’on peut posséder tout à coup; elle a ses mystères,
ses difficultés; et, lorsque nous vîmes nos premiers
essais parodies dans leur reproduction, nous savions
bien qu'on ne pouvait franchir la limite sans être ins-
truits des règles.

Je viens au signe magique.

Premier fait.

Toutes précautions prises. vous laissez aller les
choses. Le voyant perd bientôt la conscience de son
être: le regard sans cesse tourné vers le centre magique,
il tourbillonneemporté, soulevé par des forces incon-
nues, et la lumière des immortels vient pénétrer son
âme. Il sent de rudes secousses : la nature sans doute a
besoin qu’il en soit ainsi, c’est un rapprochement ou
une union intime et parfaite. Voilà les combats allé-
goriques des fables anciennes. Les savants n’ontjamais
pu en déchiffrer le sens, et ils les ont rejetées comme
de purs jeux de l’esprit.

A côte du savoir se cache donc une ignorance pro-
fonde. Non, ils ne connaissent point la nature, ces
savants glacés et rétrécis; ils manquent même d’ins-
tincl, car la seule vue d'un fait simple de magnétisme
leur eût fait concevoir une révolution profonde dans
l'humanité!

Jusqu’ici rien encore que des mouvements ; c’est le
feu souterrain qui remue les roches et les crevasses.

Attendez, l'instantva venir où,commela Pythie,le voyant
rendra ses oracles. Il voit, mais nul ne sait encore ce

qu’il aperçoit. ll pleure, car sa mère est apparue ; ses

larmes sont douces et salutaires. Il voit celle qui lui
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donna le jour, il la contemple avec transpo_rt et ravis-
sement. D’abord il n’a vu que sa face, puis successive-
ment elle s'élève devant lui ; il veut sentir ses étreintes,
entendre sa voix. Uombre sourit et semble l’inviter du
regard et du geste; mais bientôt je romps la chaîne
établie entre les vivants et les morts, et tout s'éva-
nouit. l

Est-ce un songe une pure vision, un rêve seulement;
Il n’importe ; c’est encore mon secret.

L'état du voyant ne peut offrir d'objets de comparai-
son. Il est couvert de sueur, il éprouve dans les membres
des tressaillements répétés qui ‘le soulèvent et le
secouent fortement. On remarque une vive animation
à la face, des pleurs coulent avec abondance de ses

yeux. Quoique très éloigné du lieu Œexpérimentation,
entouré d-’une foule nombreuse, il dirige sans cesse

ses yeux dans la direction du signe magique, semble
faire appel à ses souvenirs, et s’écrîe; Je viens d'être

' bien heureux! Il se plaint que l’on n’ait pointprolongé
sa vision, et tend à nous échapper en se levant brus-
quement pour retourner au salon. On le calme d'abord
avec difficulté. Il s’écrie: Pourqunionfiavoir dérange’?
Commej’e'taz's heureux l Laissez-moi revoirmamère l
Ses impressions s'effacent enfin ;'il rit, et demande
avec une sorte d’anxiété pourquoi il est à cette place,
ce qui lui est arrivé.

Deuxièmefait

Mais pendant ce temps, malgré mon absence, deux
personnes de l’assemblée, saisies, impressionnées par
le signe magique, s’élaient_ levées avec effort d'abord,



RÉNOVATION m; LA MAGIE 129

puis étaient venues (folles-mêmes tourner autour du
miroir, où, se rencontrant, elles se regardaient d'une
manière singulière. Elles semblaient vouloir chacune
jouir seule et sans partage de la vue des merveilleuses
images visibles pour toutes deux sur la surface noircie.
Un assistant, sur une parole de moi, s'approche pour
séparer les deux voyants prêts à se quereller; il est
rejeté à cinq ou six pas par un mouvement du bras de
l’un d'eux, mouvementqui nousasemble’d tous viavoia"
rien de violent. L’étonnement de ce monsieur est par-
tagé par tous les assistants ; tous semblent se demander
d’0ù est venue cette force dont l’eft'et a été si inconce-
vable. Enfin j'interviens moi-même, et les deux
voyants deviennent ‘pacifiques. L’un s’agenouille, ap-

proche son visage du signe magique, sa tête oscille
d’une étrange manière : on pourrait croire qu'ils'échappe
une flamme invisible de ce centre mystérieux, à en

juger par les mouvements de va-et-vient que le voyant
exécute. Il pousse des éclats de rire étrange. ll voit : ce
sont de petits bonshommes qui dansent une ronde,
enlacés l’unà l’autre, et semblent vouloir entraîner dans
leur cercle le voyant lui-même.
‘Bientôt, en effet, celui-ci se lève, toujours en riant,

et s’écrie : Mais ils sozztlrop petits I Et pourtant il se
met à danser, d'abord lentement; puis, s'animant, il se
livre à la danse avec une sorte de fureur, en riant, en
riant toujours du même rire. L'assemblée a cessé de
conserver son sérieux : le rire a gagné tout le monde,
etje ne pense pas que jamais joie se soit communiquée
avec une telle rapidité. '

m‘ rcm-rr 9
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Troisièmefait.

Mais Fautre voyant, que faisait-il pendant ce temps?
Il ne riait point; au contraire, d'un sérieux de glace,
il plongeait ses yeux pleins de feu sur le signe. Saisi
bientôt de mouvements convulsifs, il dit voir monter
graduellement une tête hideuse; le monstre humain
s'élevant de plus en plus, le sujet est rempli de terreur.
ses dents se serrent, il recule; mais, enchaîné à l’être
qui apparaît, il faut qu’il s’en approche, et on peut étu-
dier tous les effets de la peur et de la contrainte, toutes
les terreurs que pourrait causer la vue d’un spectre qui
n’aurait rien dïmaginaire.

Je calme ces deux personnes. Pendant quelques ins-
tants, un vague souvenir leur reste de ce qu’elles ont
perçu ; puis plus rien, le calme ordinaire a reparu, tan-
dis que, de son côté, toute l'assemblée a ‘conservé ses
émotions pour ne les perdre jamais complètement, sans
doute ; car la mémoire de chacun reproduira souvent à
l'esprit ces scènes inimitables, qui ne pourraient être
surpassées lors même que les images se seraient mon-
trées à tous comme au voyant.

J’omets ici bien des particularités intéressantes, je
ne décris que les accidents les plus grossiers, les plus
matériels; car il me serait difficilede rendre les mou-
vements de l'âme des voyants, cette finesse des traits
de leur face, ces mouvements si changeants, l’expres-
sion de leurs regards, toutes choses, enfin, qui ne peu-
vent se traduire par des mots.

Ai-je bien vu ces étranges choses, en plein jour,
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oiïertes à mes regards par des gens qui n'avaient point
pris d’opium?Je le certifie, et des centaines de per-
sonnes appuieraient au besoin mon témoignage. Les
sujets soumis aux épreuves sont—ils malades et en proie
à quelque accès de fièvre? Pas le moins du monde, ils
se portent parfaitement. Font-ils, du moins, des études,
des recherches sur les choses occultes? Nous pouvons
garantir qu’ils sont tout à fait étrangers à cet ordre de
travaux. Ont-ils enfin été soumis à de nombreux accès
de somnambulismemagnétique, et le magnétiseur leur
a-t-il inculqué ses propres idées? ll n‘en est rien abso-
lument; aucun précédent, aucune fréquentation, si ce
n’est pendant la séance. Je puis affirmer que ce que
voient les magnétisés n’est point dans ma pensée, par
la raison que mon esprit n’avait jamais pu croire, jus-
qu‘à ce jour, aux prodiges surhumains de la magie, et
que ma surprise égale celle de chacun des assistants.

On a fabriqué des miroirs pour Voir les corps, pour-
quoi n’en pourrait-on faire qui rendissent visibles les
âmes et les esprits? Il me semble entendre crier à Fab-
surde, ne pouvant pas m’accuser de charlatanisme ; car

je ne me place point dans l'ombre, et mes mains n’ont
jamais touché d'argent venant de mes démonstrations.
J’ai bien peur de rencontrer sur mon chemin la sot-
tise humaine et Pinconséquence des gens qui se croient
raisonnables. Interrogez chaque homme parvenu à sa

maturité sur les choses singulières de sa vie ; il n’en est
aucun qui ne vous réponde que quelque chose de mys-
térieux l’a frappé parfois, qu’il a eu des avertissements
de personnes mortes ou mourantes, des pressentiments,
des visions; que tous les graves-événementsqui lui sont
arrivés ont plus ou moins été pressentis par lui ou par
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les êtres avec qui il vivait, etc., etc. ; quelques-uns même
vont si loin dans les détails que la raison refuse de les
suivre. Quoi donc d'étonnantjusqu'icidans mes récits E’
lls sont au-dessous des faits recueillis et qui se con-
servent dans les croyances des hommes. Tout à l'heure

' je dépasserai peut—être la démarcation, mais je veux
être le seul garant de la vérité de mes descriptions, et
je ne m‘appuierai que sur ce qui sera le résultat de mes

expérimentations.
Continuons.

Quatrième fait
.

Le signe magique est découvert. Bientôt une jeune
fille, qui n’a encore assistévà aucune de mes démons-
trations, est prise de tiraillements dans les membres ;
elle se sent attirée vers le centre magnétique et fait
d’incroyables efforts pour résister‘ à. cette attraction;
ses etïorts sont vains. Elle se penche toute tremblante,
frémit, pleure, rit, se lamente. La voyant fatiguée,j'ap-
proche un siège : elle s’assied sans se retourner ni
perdre de vue ce qui a frappé ses regards. Alors elle
veut fuir,,mais elle ne peut se tenir debout; elle se

déplace pourtant, et nous la voyons tourner rapidement
sans cesser d’être assise et accroupie ; le siège (c'est une

sorte de cube solide en bois) tourne avec elle. Ce n’est
point la force et Pagilité humaines qui semblent pro-
duire les mouvements, ils sont inimitables. Eloignée,
elle est prise d’un rire convulsif, et malgré l'assistance
de plusieurs personnes elle ne veut point dire ce qu’elle
a vu. Jamais, dit-elle, je ne le dirai ; c’est trop drôle.
A son seul souvenir, elle rit plus fort. Ce n'est qu'en
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Pentrainant au loin que nous parvenons à la calmer ;
mais pendant tout le temps de son agitation elle répète:
Comme c’est drôle ! comme c'est drôle !

Cinquième fait.

Voulant, pour d'autres épreuves, dérober le signe
magnétique à la vue, je m’avisai de réduire en poussière
très fine un peu de terre prise il y a plusieurs années
dans un tombeau druidique: ce tombeau renfermait
des ossements humains qui depuis vingt siècles au moins
n’avaient point vu le jour. Cette terre, prise au milieu
de ces débris antiques, était conservée par moi sans
idées préconçues, et au moment de Pexpérience je n’y
attachais aucune importance : je m’en servais comme je
me serais servi de cendre ou de poussière de bois; c’est
seul, et plusieurs jours avant les épreuves, que je la
déposai sur le miroir. Aucune personne n’était confi-
dente de-mes projets, commeencore aujourd’hui: j’agis
sans communiquer à qui que ce soit mes idées sur la
magie. J’éloigne même toute conservation sur ce sujet.

Le dimanche vient. Après quelques expériences de
magnétismesimple, je découvre aux regards de toute
Passemblée le signe magique ainsi dissimulé. L’effet en
fut prompt, il eut quelque chose de terrible. Un homme
d'une trentaine Œannées, employé à l'imprimerieNatio-
nale, tout à fait étranger aux recherches magnétiques,
assistant aux séances pour la première fois, regarde
avec attention cette poussièrejaunâtre. Bientôt il s'agite
sur son siège, se lève, s'approche tout tremblant, et
s’écrie : Je vois du sang, des cadavres, leurs entrailles
sont (tranchées. Saisi d’effroi, il tremble. ilveut s’enfuir:
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mais une force secrète le ramène aussitôt. Nous l’em-
portons rapidement ; il était sans connaissance, et cette
syncope dura quatre ou cinq minutes. Il n'avait aucun
souvenir.

Sixième fait.

Une jeune femme est ensuite attirée. Saisie des
mêmes terreurs à la vue du sang répandu, elle voit des
entrailles humaines dans une sorte de cuvette, les
cadavres s'agitent sous ses yeux, et bientôt se trouvant
mal, nous l’emportons sans qu'elle lait la conscience de
ce que nous faisons. Remise de ses craintes et de ses

terreurs, on Pinterroge en vain : il ne lui reste pas
même un faible souvenir des perceptions de son esprit.

Le plus étonné de tous les assistants, c’était moi, ou

plutôt mon étonnement était bien différent du leur. Par
quel mystère incompréhensible ces choses étaient-elles
apparues? L'endroit où j’avais pris cette terre renfer-
mait cinq squelettes: l'un des voyants vit cinq cadavres.
Je le répète, non. personne n’était dans mon secret, et
cette poussière, pour moi, n’était susceptible d'aucune
vertu. Il ne peut doncy avoir eu ici transmission de
pensée, car rien de semblable à ce qui venait de se passer
n’avait été dans mes idées.

Non, non, il y a ici quelque chose qui dépasse notre
raison. Le surnaturel se montre lorsque je voudrais en

niër l'existence. J’ai beau chercher à rejeter tout sur

Fillusion, l’illusion est pour celui qui ne veut point voir
et chercher à comprendre ; elle est dans le cerveau de
celui qui pense que tout est découvert, et que le prin-
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cipe qui nous anime périt ou se désunit comme la ma—

fière.
Sur ce chemin, je saurais m'arrêter; je dois avan-

cer ou reculer promptement. M’en tenir aux croyances
vulgaires de la science ou rester dans le doute, ce serait
une sorte de lâcheté que je me reprocherais plus tard ;
j'auraissans doute l'approbation des gens raisonnables,
de ceux-là même qui nièrent Pexistence du magnétisme
pendant de longues années, de tous ceux à qui la nature
a refusé de parler. Je ne veux point rester comme un

homme qui, ayant un nouvel organe, refuserait de s'en
servir. J’avancerai donc, quel que soit le jugement
porté sur moi ; ce n’est point un vain désir de savoir qui
m’entraîne, un besoin de surpasser les magnétistes,
non, c’est la vérité réelle et puissante qui m'incite et me

pousse en avant. L'homme qui a vu la lumière du jour
doit-il, parce qu’il ne la comprend pas, fermer à jamais
ses paupières, et vivre dans l'obscurité, dédaignant les
beautés offertes à ses regards par la nature entière? Et
si, par une grande faveur, mes sens ont découvert
quelque chose d'inconnu, me serait-il permis, sans

cesser d’être homme, de ne point y appliquer toutes
mes facultés? ’

Ma marche sera vacillante,carjen'ai pointde maître;
j'ai des livres, sans doute, mais ils sont pour moi au--

tant d’hiéroglyphes.La magie était connue des hommes
autrefois, je ne puis en rejeter Pévidence. On a cessé
de savoir et de comprendre; pourquoi s’en étonner?
Bien des villespuissantes sont cachées sous l’herbesans

qu’on sache rien des mœurs et des croyances de ceux

qui les habitaient; leurs arts, leurs sciencessont oubliés;
on trouve des débris, des fragments de monuments,



Dngmzec! by Ç.



RÉNOVATION m: LA amena 137

barbare, a toujours flétri ce qui n'était point dans le
catalogue de ses études.

Conditions ' et résumé.

Je n'ai point pour auxiliaire ce qui paraissait indis-
pensable dans l'antiquité ; le silence des souterrains et
l’antre de Trophonius, l’épaisseur des forêts, la nuit qui
seule remplit de terreur la plupartdes humains, le bruit
du vent et de la tempête, les éclats de la foudre; point
de lampe sépulcrale, rien enfin de ce qui émeut et place
moralement dans une situation où tous les sens ont un
surcroît d'activité ou de sensibilité, où tous les soupi-
raux de l'âme sont ouverts.

Ce n’est point dans un vieux manoir rempli de sombres
souvenirs, près d’un cimetièreoù les morts apparaissent,
que je me place pour agir. Je n’ai point de grimoire ni
d’objets consacrés, point de verveine, de buis bénit,
aucune baguette magique. Je ne fais nulle invocation,
aucune prière. J'ignore même si toutes ces choses ont
les vertus qu’on leur attribue.

Ce n'est pas dans une chambreiétoilée, présentant ça
et là des débris humains, que se font mes opérations :

pas la plus petite main de gloire, ni de corde de pendu
ou de graisse de supplicié ; aucune drogue, aucun par-
fum. Je crois que ceux qui se servent de ces derniers
moyens savent les mots sans savoir les choses, et ne

peuvent agir que sur les imaginationsfaibles ou malades.
Je n’ai point d’esprits familiers qui, recevant mes

ordres, exécutent mes volontés (un magnétiseur m’ac-
corde gratuitement ce privilège). Je n’ai_jamais de ma

vie avancé une pareille chose; mais, si elle étaitfondée,
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La vérité fut connue de bien des hommes; ils trou-
vèrent sur leur route ce qui n'existe plus, ce que l’on
cherche à rétablir : les préjugés religieux armés de la
loi et du glaive. Ils trouvèrent dans chaque homme
d’église un senseur inexorable, ne laissantjamais à la
pensée humaine son libre essor, prenant soin de penser
pourtoussurles facultésde l'âme, etexigeant qu'on n’allât
point au delà. C’est ainsi que tant_de livres précieux
furent brûlés par la main du bourreau; c’est ainsi que
tant d’hommes périrent d’une mort funeste pour avoir
voulu faire cesser Pignorance, en montrant à tous l'ori-
gine et la source des faits miraculeux. Mais "ces tour--
menteurs de la pensée sont bien punis maintenant; les
chaînes sont rompues ; ne voulant pas marcher, le monde
les a devancés, et c'est ainsi que nous pouvons prévoir
et annoncer les plus grands changements dans l’huma-
nité. Dieu me garde pourtant de formuler ces change-
ments; on me prendrait pour un socialiste tout rouge.
Et cependant, lecteurs, rappelez-vous ce qu'ont fait
Pimprimerie, la poudre à canon, la vapeur, Félectricité.
Ah! je vous le dis, le monde n'est jamais modifié par
des discours, mais seulement par des découvertes, et
le magnétisme est la plus grande de toutes.

.

Je reviens auxexpériences.
La salle où elles se font, quoique grande, peut àpeine

contenir les curieux. la partie réservée pour mes

opérations est de deux ou trois mètres carrés. Le signe
magique, dont je varie à mon gré les dimensions, offre
une surface diamétrale d’environ douze centimètres.
Couvert d’un corps opaque avant les expériences, son

action ne se remarque point; mais aussitôt qu'il est
découvert, les yeux des spectateurs se dirigent sur lui.
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On ne peut douter qu'ils voient; la certitude en est
acquise parleur pantomime expressive. Une sorte de
monologue intérieur a lieu. Muets d'abord, ils ne
tardent point à jeter au vent quelques syllabesqui sont
le résultat dîmpressions et de visions. Dans une des
épreuves, nous entendimes ces mots: Le lâche .’... On
te trompe;... atonsigîzée... — Qu’est-ce? lui dis-je, que
voulez-vous dire ? —— C’est... un tel, journaliste ; ilestâ
son bureau; ilreçoit une lettre anonyme:c’est une
dénonciation calomnieuse, etc., etc... '

Un autre voyant aperçoit un monsieur et une jeune
' dame faisant de la musique. Le chant a cessé ; il s’imo
patiente, et nous Fentendons avec surprise entonner
d’une voix superbe un morceau de musique inconnu de
tous, celui-là même qu’il croyait avoir entendu. Puis,
sarrètant. il écoute de nouveau ; mais le chant ne con-

tinuant pas. il s’écrie avec emportement : Chantez donc!
chantez: donc.’ Les personnages vus s’obstinant à ne pas
chanter, il recommence le morceau, et nous plonge
dans une sorte de ravissement; car sa voix. d'une grande
étendue et d’une justesse parfaite, avait quelque chose
de surhumain.

Un autre encore voit une jeune femme : il Fexamiue
en silence d'abord; puis s'impatiente. Je ne vois point
son pied, dit-il. Il tourne , se penche, parait contrarié;
mais le pied de la charmante femme apparue ne peut
être aperçu, au grand déplaisir du voyant, qui témoigne
de son dépit en frappant le sol.

Ces sortes de visions étonnent, émeuvent le specta-
teur : il peut saisir les mouvements de Fâme du voyant,
et surprendre une petite partie de l'effet produit par les
apparitions diverses qui se présentent à lui.
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Je vois des phénomènes inconcevables ; ils se pro-

duisent par Pémission d’une force ou agent venant de
ma propre organisation. Ne sort—il point de la même
source la faculté des êtres ayant vie et puissance? La
vie donne la vie, qu’importe l’organe employé! La na-
ture n’a-t—elle qu'une voie, qu’un moyen? Qui donc
oserait limiter ses œuvres?

Je touche à la partie secrète de la magie. ll faut quele lecteur qui veut avancer dans cette science devine
ce que je ne puis encore dire ; il faut qu’il s’assure que
beaucoupde choses sont possibles quoique rejetées par
notre raison. Est-ce que le principe qui nous anime n’a
pas été sans corps? Est-ce que sa forme, quoique invi-
sible, n’était pas très réelle? Est-ce que'le chêne n’est
pas dans le gland, quoique nos yeux ne l'y voient
point? Juger par les yeux, c’est s’exposer à commettre
les plus graves erreurs l... Quoi, il faudrait, pour juger
Peffet d'une substance ingérée dans nos organes,
qu'elle rendit perceptible son action par une série de
phénomènes physiques! Est-ce que nous ne sommes pas
modifiés à chaque instant par des agents que nous

dapercevons point? 0 triste science que celle qui borne
tout à la portée de nos sens! Chaque pulsation nous
modifie, chaque émotion porte le trouble dans notre
être. Se sent-on grandir ou décroître? Ce qui nous

échappe est justement ce qui nous constitue ; la vie est
répandue dans toute la nature, nous n’en voyons que
les plus grossiers effets.

Saiton bien la cause de ces terreurs paniques dont
Phistoire est remplie? Comment se fait-il que des
milliers d'hommes soient saisis au même instant de
la même crainte, du même effroi? Avez-vous découvert
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soit emparée pour la traduire selon le caprice de cha-
cun, en est—elle moins vérité pour cela? Une monnaie
altérée, remise au creuset, peut être séparée de son

' alliage impur. Sans doute on a souvent trompé des
hommes en leur imposant des croyances sacrilèges;
mais la nature n’est point complice de ces méfaits :

constante dans ses lois, elle défie toute atteinte. Ce qui
était son œuvre hier, l'est auj0urd’hui et le sera demain.
C'est aux hommes à lever son voile et à l’imitcr dans
ses opérations. Ne se sont-ils pas emparés de la foudre,
et n'ont-ils pas appris à la diriger‘? L'air, le feu. tout
leur est soumis dans le monde matériel. Mais que sont
toutes ces combinaisonsauprès de ce qu’i|s peuvent dans
l’ordre spirituel ? Est-ce parce que les savants ont dit:

j

Vous n’y pouvez rien, que rien ne serait possible ? Le
magnétisme est plus que suffisant pour prouver leur.
erreur: car si, d’un côté, il touche au domaine physi-
que, son dernier anneau est dans l’infini en rapport
avec de pures essences.

Je n’ai point l'amour du merveilleux, je trouve
même que le magnétisme en contient trop; mais si des
faits inouïs se sont montrés, dois-je les rejeter et n’en
tenir aucun compte? Le doute serait une injure au

bon sens. Esprits forts, rejetez d’abord la toi de vos

pères; reniez Dieu, devenez athées, faites-vous idiots
— cela est possible — on peut faire pour les facultés
de l’esprit ce qu’on fait pour les sens, les atteindreJes
modifier, les. détruire — vous n’aurez rien fait encore;
car, si faible qu’elle soit, il restera toujours en vous

une lumière que vous ne vous êtes point donnée, qui
est immortelle et a des affinités secrètes et cachées.

En voici une preuve évidente :

nu POTET l0
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Ce n’est pas la première fois que nous voyons som-

blable chose. Uimprévu arrive à chaque instant, il
résulte d’une force occulte agissant d’elle-même, et c’est
pourquoi nous disons aux magnétiseurs : Soyez atten-
tifs; vous ne connaissez point l'agent dont vous vous

servez; il parait avoir des affinités avec d’autres agents
plus subtilsque lui—même et doués de plus de vertus.

Par une étude suivie, nous allons découvrir la source
et l’origine de la magie. Laissons les sots avec leur
ignorance: nous n'avons point à éclairer leur esprit;
car il faut d'abord qu’ils soient parvenus à épurer leurs
sens. Ne nous occupons point des savants, ils recule-
raient devant nos démonstrations. Un savant est pour
moi une sorte de mulet qui. habitué à suivre sa route,
ne consentjamais à s’en écarter: le monde est dans
ce qu'il connaît, et, quelle que soit son erreur, il y
persistera.

HARMONIES MAGIQUES

La description suivante, faite par M. Chocarne, qui
suivait attentivement mes séances hebdomadaires, vient,
en les augmentant, corroborer mes récits :

.< Les physiologistes magnétiques qui ont observé et
décrit, autant que le permet l'état de la science, le jeu
du fluide mesmériqnesur les organes du corps humain;
les psychologistes qui ont étudié, analysé et classé les
différents phénomènes de la trace magnétique, ont
énuméré presque toutes les forces ou puissances actives
de l'âme dégagée de ses liens corporels; tandis que,
excepté la communication de la pensée, faculté passive
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étendue de leurs facultés intellectuelles et morales, et,
en élevant davantage leurs pensées. au lieu des craintes
puériles, ridicules ou passionnées du vulgaire, leur
faire bénir la main prodigue qui a répandu tant et de
si précieux dons sur leur être.

Dans Pexpérience que nous allons décrire et qui
établit péremptoirement, d'un côté la puissance active
et de l’autre la passivité, poussées toutes deux jusqu‘aux
dernières limites, il est bien entendu que nous ne par-
lons pas de cette puissance d’un ordre intérieur qui
agit sur la partie matérielle ou organique du corps, et
qui produit Fattraction, la répulsion, Finsensibilité, la
catalepsie, la paralysiedes organes des sens, et. d'autres -

phénomènes purement physiques. Nous entendons seu-
lement ne nous occuper que des rapports animiques
qui existent entre Fexpérimentateur et son sujet, c’est—
à-dire ceux qui résultent d’une volonté forte dirigeant
Faction de Pagent magnétique sur une autre volonté
qu’elle domine et dirige, en lui communiquant les
pensées et les sentiments qu’elle veut lui imposer;
bienplus, qu’elle lui rend personnel.

Première expérience.

» «Dans une séance récente, M. du Potet proposa de
montrer le pouvoir qu’il possède d’éveiller, ou plutôt
de faire naître, dans le cœur de l’un de ses auditeurs,
Pantipathie et la fureur contre une autre personne de
la société. Après avoir désigné les deux individus,
distants l'un del’autrc d’environ deux mètres, le pro-
fesseur s’assit au milieu du salon en dirigeant un

regard soutenu sur celui qui devait être le principal
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sujet de cette expérience, je-ine homme d'une vingtaine
d’années, d'une constitution assez délicate- (Je regard
du maître, regard magnétique- attira et fixa celui du
sujet, qu'on vit peu à peu sanimer. s'agrandiret briller
d'un éclat très vif. Après quelques minutes, et lorsqu'il
eut jugé que ce jeune homme était suffisamment do-
miné, 3l. du Potet porta ses yeux. avec une intention
préméditée. sur |‘autre personne. A ce moment. on vit
le sujet de l'épreuve diriger alternativement et vivement
son regard sur le professeur et sur l'autre personne,
et, îamesure qu'il changeait d‘objet, sa physionomie
s'animait davantage: son œil devenait menaçant, ses
narines se gonflaient: ses lèvres, pincées fortement,
exprimaient le mépris et la colère; sa face et ses yeux
étaient comme injectés par un épanchement bilieux;
tout, en un mot, annonçait l'explosion soudaine d’un
accès de fureur.

«A ce moment, le professeur engagea la seconde
personne à feindre de lever une canne contre lui. Alors
le sujet, arrivé au paroxysme de la colère, se lèveavec
fureur pour attaquer son adversaire, dest-à-dire celui
qui avait seulement menacé M. du Potet; et quoique
deux hommes placés à ses côtés fissenttous leurs efforts
pour le retenir chacun par un bras, il s’élança cepen-
dant avec le plus violent emportement, la passion la
plus furieuse... On eût dit une bête fauve, un animal
féroce qui fond sur sa proie. La colère, la fureur, l’ar-
«leur au combat, le mépris du danger ne peuvent pas
avoir un type plus vrai, plus saisissant.

«(je ne fut pas sans quelques efforts que le maître
parvint à détruire le charme qui dominait ce jeune fré-
nétique, et a le rendre à son état normal.
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« Cette expérience réussit admirablementjusque dans
ses moindres détails. Quel est le pouvoir mystérieux
qui a produit ce sentiment complexe d'attachement
passionné pour l’expérimentateur, et de colère furieuse
contre celui qui avait seulement feint de lui être hos-
tile? Est-ce par les procédés physiques du mesmérisme‘f
Non, puisqu’on n’a fait aucune passe. Est-ce par la
magnétisation du regard? Non, puisque le maître, en

regardant la seconde, n’agissait plus sur le sujet, et que
néanmoins ce fut pendant ce temps que Faction s'est le
plus développée. Est-ce, enfin, par la communicationde
la pensée ou du sentiment ‘.7’ Pas davantage ; car l’expé-
rimentateur n’était point à ce moment sous la domina-
tion de pensées ou de sentiments de la nature de ceux

qu’il a développés; au contraire, il était parfaitement
calme.

« Cfest donc, il fauten convenir, par le pouvoir imma-
tériel de la volonté de l'âme que tous ces ressorts sont
mis en jeu ; lc’est par ce pouvoir exorbitantque l’homme
possède d'entrer violemment, par Pénergie de son vou-
loir, dans Pâme d’un autre homme, de s'y installer, de
toucher toutes les fibres de la sensibilité intellectuelle
et morale; de leur imprimer à son gré, et suivant sa
fantaisie, toutes les passions humaines les plus oppo-

. sées, les plus bienveillanlescomme les plus féroces.
« Et ce n’est pas seulement son âme qu'il a le pouvoir

de loger dans le corps d’un sujet, après ‘avoir expulsé
celle qui l’animait ; il y introduit encore celle (le tout
autre individu, vivant ou mort, et transforme ainsi son

patient en tel personnage qu’il lui plaît : César, Napo-
léon, Talma; même en une jeune fille avec toute sa

pudeur.
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« Au moment deproduire ces phénomènespsychiques,
en face de ses sujets, M. du Potet semble dire, comme
le statuaire du bon La Fontaine devant son bloc de
marbre :

'

Qu'en fera, dit-il, mon ciseau ‘P
Sera-t-il dieu, table ou cuvette ?
Il sera dieu; même je veux

Qu'il ait en sa main un_ tonnerre.
Tremblez, humains, faites des vœux,
Voilà le maître de la terre!

« Quelle puissance prodigieuse accordée par Dieu à
sa créature sur son semblable ! Puissance inouïe, dont
Dieu lui-même ne semble pas s’être réservé l’usage l
Uesprit s’abîme dans la contemplation de pareils phé-
nomènes, où les plus simples, les mieux établis des
états, des facultés, des opérations, des connaissances de
l’âme sont renversés, anéantis: par quoi ‘l... Par la
simple volonté d'un homme; par cette volonté qui
dirige un agent mystérieux que chacun possède, et qui,
soumis à celte même volonté, va bouleverser profondé-
ment l'organisation physique, intellectuelle et morale
d’un autre homme !

Deuxième expérience.

« Dans la seconde expérience, la scène a un tout autre
caractère; ici tout se passe gaiement : aucune passion
n’est mise en jeu. L'actionmesméri-magiquene s’adresse
qu’aux organes du mouvement; l’âme et les sens ne
laissent voir aucun signe de perception ; la vie semble
toute concentrée dans les organes de l'appareil moteur.
Cependant il n'en est rien ; l’âme, comme dans l'expé-
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rience que nous venons de décrire, est toute entière sous
la domination du mesmériseur. Seulement, elle n'est
sollicitée que pour de simples actes de locomotion et de
mouvement, toutes ses autres facultés sont laissées à
l’état de repos.

« Un jeune homme, fort sensible à l'action magné-
tique, est placé par l'opérateur debout devant lui; après
l’avoir dominé du regard pendant quelques instants, le
sujet, les yeux ouverts, exécute tous les mouvements
que fait le professeur : frappant du pied, levant un

bras, puis un autre, vivement et correctement, à l’instant
même ou celui-ci les exécute. Prenant la pose dŸun
boxeur, roulant ses avant-bras l’un sur Pautre, les arrê-
tant, puis recommençant de nouveau, le jeune homme
répète instantanément et rigoureusement les mêmes
gestes. Quand nous disons instantanément, nous ne

nous exprimons pas d'une manière assez précise ni assez
saisissable ; car c’était Pinstantanéité du courant élec—
trique. 'l‘ell_ement que, lorsque le maître et le sujet
gesticulaient, on aurait pu penser que le moteur était
aussi bien le jeune homme que M. du Potet, ou même
qu’ils obéissaient tous deux à un agent supérieur.

« A un certain moment, Fexpérimentateur étend les
bras horizontalement,puis traceavec ses pas une marche
circulaire; son sujet l’imite aussitôt. Un autre jeune
homme, dominé par l’irradiation de l’agent mesmé-
rique, suivait, en sautant sur son siège, le mouvement
rythmique de cette espèce de danse magique; puis,
se levant, prit sa place entre les deux mimes danseurs ;
et là, exécuta, toujours en tournant, et d’une manière
rigoureusement exacte, tous les mouvements du corps,
de la tête, des bras, des jambes de ses partners. Les
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gestes de ces trois messieurs étaient toujours identiques,
instantanés : c’était un triangle équilatéralvivant. dont
les trois angles exéculaient des gestes semblables.Cette
identité et cette instantanéité parfaites étaient vraiment
merveilleuses ! On pourrait les comparer, la première,
au kaléidoscope, qui, par Feflet de deux miroirs, repro-
duit plusieurs fois une image simple ; la seconde, à celle
du télégraphe électrique. '

a Ces phénomènes si surprenants, on en doit la pro-
duction aux infatigables recherches de M. du Potet.
(Test lui qui, après avoir le plus contribué, par ses per-
sévérants travaux, à la propagation de la croyance aux
faits et à la doctrine magnétiques, dont il a répandu
avec profusion les connaissances rudimentaires; c'est
lui, disons-nous, qui le premier en a franchi les bornes ;
et, par l'élan de sa pensée, s'élevantdans une sphère où
sa puissance toute morale n’agit que surl’esprit sans le
secours des procédés élémentaires, il a donné à la
science cette extension qui n'a plus de limites. C’est
poussé par le génie des découvertes, aidé par cetinstru—
ment si parfait qu’il possède et qui est le signe de son
immense puissance, qu’il est parvenu à réaliser des faits
que l'imagination, dans ses rêves, n’aurait pas même
entrevus.

_

« Maintenant, plaçons—nous devant ces faits curieux
et si remarquables, et convenons, nous hommes réflé-
chis, observateurs et initiés quelque peu aux études
philosophiquesde tous les âges ; convenons qu'ici nous
sommes forcés de considérer l'âme sous un tout autre
aspect que celui sous lequel elle avait été envisagée
par la science psychologique.

« N'est-ce pas un sujet de bien légitime étude, que
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celui qui doit nécessairement conduire à une plus ample
et plus complète connaissance de l'homme; à l’examen
philosophiquede ces états si surprenants où, sans être
plongé dans un sommeil naturel ou artificiel, Fhomme
apparaît à nos yeux jouissant de toutes ses facultés,
dans l’ordre des faits sensuels et des faits de l’esprit,
et où- il est cependant entièrement transformé ; où l’on

‘ retrouve ce prodigieuxrenversement des lois naturelles;
‘où ce sens intime nommé conscience n’est plus la pour
constater les états, les facultés, les opérations, les con-
naissances de l'âme?

« Or la conscience, qui est la vue de tout _ce qui se

passe en nous, qui est l’âme prenant connaissance d’elle-
même, n’existant plus, dest-à-dire ne se manifestant
plus par sa propre activité, étant inerte et, pour ainsi
dire, anéantie, que devient l’âme alors? Quelle est son
essence? Quels sont ses liens et ses rapports avec les
organes sensuels et corporels?

« Dans son état naturel (nous n'osons pas dire nor-

mal, car cette qualification nappartient peut-être qu'à
l'âme pure dégagée de son enveloppe matérielle),l'âme
connaît toutes les phases de la sensibilité, toutes les
formes de l’intelligence, tous les modes de la volonté.
Le témoignage qu’en porte la conscience est irrécu-
sable, et c'est le fond même de notre existence intérieure
qui se compose de pensées, de sentiments et de volon-
tés. Mais, dans les états que nous avons décrits, tous
ces principes, dus à l'induction, sont ébranlés, et les
faits nouveaux deviennent au moins les éléments néces-
saires d’une nouvelle analyse etd’une nouvelle synthèse.

« Quel beau sujet d’étude pour nos philosophes !...
Que font-ils cependant? Rien, si ce n’est de récrire et
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sances de la nature, cet univers en petit, ce résumé de
tous les prodiges de la création ; le plus beau spectacle
que Dieu ait donné à Yhomme.

a Nous vous appelons encore, comme nous vous avons

toujours appelés. Mais comment avez-vous répondu, le
plus souvent, à nos sollicitations fraternelles, faites au

nom du progrès et de la charité Ÿ... Hélas ! par le dédain
et le sarcasme, quelquefois par la colère et la persécu-
tion. Eh quoi! Messieurs, vous refusez même d’exami-
ner ce qu’on signale à vos recherches avec tant de bonne
foi! vous dédaignez de chercher dans des expériences,
facilespour vous, la conviction qui nous anime! Cela
vous dérangerait, troublerait votre quièle existence,
ferait faire un pli aux roses sybarilcs de vos trônes
scientifiques! Et, quoique philosophes,‘ vous aimez
mieux vous fâcher, nous menacer! Oh! alors, nous

vous dirons avec Yépigrammatiste ancien :

a Les passions sont toujours suspectes; tu prends
tes c: foudres, ô Jupiter, tu as donc tort. »

MAGIQUE IVRESSE

Donnantsuite à mes expérimontations,jevais essayer
de transcrire quelques nouveaux résultats qui rentrent
dans le cadre que je me suis tracé.

Commençons.

Premier exemple.

Je prends un homme plein de santé, dans la force de
l’âgc, et, lui mettant à la main une canne qui ne m'ap-
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à la jeunesse pour la guérir à jamais du penchant à
l'ivresse et à la débauche. Quîmportent les doutes de
celui que nous voulons soumettre et rendre insensé!
Bientôt, en elïet, nous le voyons plongé dans le délire
qu'occasionne le vin : il pleure, il rit, il chante, se pro-
mène en vacillant, veut tirer son mouchoir de sa poche
et ne peut y parvenir; il commence une chanson
bachique, s’accule et cherche à ramasser ‘son porte-
feuille qu'il a laissé tomber;A ses discours sans suite,
à ses incomplets mouvements, on reconnaît la hideuse
ivresse. Il se relève et retombe. Qu'importe pour lui la
société nombreuse qui le considère! ll en fait peu de
cas; ce n’est plus, enfin, le jeune homme qui, tout à
l'heure, avait de la contenance, du respect pour tous.
N'est-il pas ivre? L’homme ainsi placé n'a nul souci
d’autrui. Le vin n'altère pas davantage les traits et ne

peut soumettre au feu caché qu’il recèle, d’une manière
plus marquée et plus évidente,les organes de la pensée.
La difiérence des deux caractères se montre dans tout
son jour. Dans le premier exemple, le sujet est triste
et morose; dans le second, il reste joyeux. Un hoquet
de fâcheuse apparence m’avertit qu'il est temps de faire
revenir la raison. (l'est assez, c’est trop peut—être, pour
une assemblée qui n’est nullement préparée a des phé-
nomènes qui révèlent un pouvoir dont l’étendue est
sans limites. En effet, comment tout peut-il s'annihiler
dans un être, à ce point de rendre. méconnaissable à
tous les yeux ce qui toutà l'heure nous était sem-

blable ‘I Ah! je sens que ma plume est insuffisante, et
je cherche en vain les expressions nécessaires à peindre
et à décrire! Scènes incomparables! vous vous repro-
duirez pour confondre la raison du plus fort et nous



160 LA MAGIE DÉVOILÉE

convier à l’étude. C’est une science dont je jette le fon-
dement; plaise au ciel qu’elle ne tourne point contre
Yhumanité!

MAGIQUE VIEILLESSE

Essayons,_dans un sujet viril, de faire naître la décré-
pitude.

‘Premier exemple.

Que la vieillesse saisisse ce vif et pétulant jeune
homme, qu'elle se présente avec son caractère indélé-
bile, afin que l'on ne puisse s’y méprendre. Il faut que
les années marquent de leur sceau celui que la nature a

placé au quart du chemin de la vie ; que sans transition
il devienne centenaire.

Le voici. A ma voix son échine se courbe, ses membres
flageolent, sa parole est faible, elle a perdu son timbre
argentin; les traits se rident, l’œil perd sa vivacité. ll
s'appuie sur la canne que je lui ai donnée. Ce n’est plus
un jeune homme robuste. Les années ont opéré leurs
ravages. Il n’a plus rien de la fleur des ans, son langage
est celui du vieillard guilleret. Sa bouche est béante.
A son nez est suspendue une larme tenace. Il crachate
une matière glaireuse. Il sourit malicieusement, prend
sa prise et se promène à pas mesurés. C/est la nature
vieillie, l’homme près du tombeau. Mais que dis-je ? Il
se croit jeune; il jette un regard assassin sur dejeunes
demoiselles, ses yeux semblent dire: Je suis encore

capable! Vain et fanfaron vieillard,jene puis te laisser
ainsi dans ton innocente démence. Reviens, reviens
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vite à tonprintemps; ce qui divertit l'assemblée m’at—
triste trop le cœur. Vivante image du déclin de la vie,
tu donnes trop à. penser, et les moments que je te ravis,
jeune homme, me pèseraient comme un crime l

Artistes qui croyez imiter la nature en empruntant à
la couleur vos rides factices, en changeant votre voix,
que vous êtes loin de‘ la réalité! Nulle comparaison ne

peut être établie entre votre jeu et ce changement sou-
dain que la magie produit.

Qu’est-ce que ce phénomène nouveau? Ai-je donc en
ma puissance une baguette de fée? Dois-je montrer à
tous les yeuxles tableaux imaginaires des poètes d’un
autre âge? Puis—je réaliser les merveilleux sortilèges
attribués à Circé et à tous les enchanteurs? Pourquoi
pas, si je sais habilementme ‘servir de la vie, Femployer
à propos? La nature fait lentement les choses: l'art peut
les réaliser subitement.

Ai-je vu seul ce que je décris? Non; car plus de trois
cents personnes pourraient en attester la réalité, et dire
que je suis resté bienau-dessous de ce qui a frappé leurs
yeux; mais c'est assez pour moi de dire: J’ai fait ceci
devanttous ceux quisuivent mes démonstrations; qu'ils
me démentent, jaccepte leur jugement; car si je dis
vrai, j’annonce une révolution dans lïhumanité. Si c’est
un rêve, il est encore instructif, et je tiens a le consi-
gner comme un témoignage de ce que la nature peut
produire de bizarre sur un être éveillé.

Deuxième exemple.
Voyons si de cet enfant qui ignore l’art de feindre

nous pourrions changer les traits. Il a douze ans à
nu POTET

,

11
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nécessaires à celui qui veut décrire des mystères, je me
courbe aujourd'hui sous mon ignorance, laissant à.
d’autres l'espace et le temps. Je n'ai point de pinceau,
et mon langage n'aura qu'un mérite, celui — bien utile
pourtant h- de peindre la vérité comme je la sens,
comme elle s’est présentée à mon esprit, comme, elle
s'est exprimée par des faits que d'autres hommes ont
saisis.

MORT ET nssunnscnou

La vie nous arrive par un rayon plus ou moins actif,
qui emporte avec lui le rudiment de l'être d’où il s’est
élancé. Séparée désormais, libre et indépendante, elle

A

régit le domaine qu'elle crée. Cette force vive peut être
disjointe de la chair de plusieurs manières. D'abord,
par le fait naturel de l'usure des organes, par les mala-
dies,par une vive secousse, par une joie excessive, par
le désespoir subit, par de nombreux poisons, par aver-
sion des choses qui la blessent, etc. La vie peutdonc
s’enfuir tout à coup, quitter son enveloppe; mais, jus-
qu'à ce jour, un fait important était inconnu, c'est celui
que nous allons décrire dans toute sa vérité.

Par un moyen magique d'une excessive simplicité, et
par cela même fort caché aux chercheurs, qui pensent
toujours que la nature a besoin de grandes combinai-
sons pour manifester sa puissance ; par quelques signes
et quelques traits, je puis isoler la vie, faire qu'elle
idéloge du domicile humain ; rendre sensible à tous les
yeux cette singulière opération, et frapper d'épouvante
ceux qui ignoreraient la possibilitéde rétablirles choses
dansleur premier état. Flux et reflux l Le flot baisse, il
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méprendre. Je suis maître absolu de la vie de son fils ;
encore un instant, et mon pouvoir imitera la nature
dans son œuvre terrible : il aura dissipé ce rayon de
vie. La balle meurtrière n’est pas plus prompte dans
ses effets lorsqu'elle frappe le cœur, que ne l’est dans
.cet instant un caractère tracé de main d’homme.

Changeant brusquement la position de Pexpérimenté,
nous le soutenons sur un signe différent du premier,
figuré ci—dessous :

Là où est la oie,
La est Pdme.

Petit àpetit, il revient à la vie, ctje renonce à dé-
crire ici les symptômes de cette résurrection.

Uincrédulité du jeune homme n’existait plus. Il était
converti à la foi nouvelle, ainsi que son père et tous les
assistants.

j

Lecteurs, je nemejouepoint de votre crédulité, mon
récit n’est que trop fidèle ; et je vous assure que je ne
me livrerais qu’à un autre moi-même dans semblable
occurence.

Plus j’avance, plus je découvre ; mais plein de séré-
nité, carje vais, non comme un fou, maventurer dans
un lieu que je n'ai point exploré; je tâtonne longtemps,
je m’assure, et ne «me risque que lorsque je n'ai m'en,
d risquer.

Plaise à Dieu que la science, que nous appelons à
notre aide, reste longtemps encore étrangère au magné-
tisme ! Vous la verrez un jour repéler avec cet agent ce



Digitized by



TROISIÈME PARTIE

RECHERCHES HISTORIQUES

Voyons maintenant quelle est la cause réelle des phé-
nomènes, recherchons dans Pantiquité l’opinion que les
hommes éminents émirent à ce sujet. il est certain,
d’abord, que tout fait d'un ordre élevé était rattaché à
la magie. — Étudions donc avec soin comment ils en

comprenaient le principe.
AGENT meiouz

Le mol. de magie, dans son acception la plus géné-
rale, peut être pris dans un bon et un mauvais sens.
Il désigne une force attractive, un ressort qui met en

jeu ou le surnaturel, ou le naturel, ou le domaine infé-
rieur; une force ou puissance occulte agissant ou sur
les esprits, ou sur les corps et, par conséquent aussi,
sur toutes les couches d’air, depuis celui qui a le plus
grand ressort jusqu’au plus grossier qui en a le moins.

Les gens versés dans ces connaissances distinguent
cinq sortes de magie, sans compter les nuances qui
pouvent s’insinuer dans les degrés inférieurs.
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Il y a d'abord la toute haute, sainte et divine magie,
ou force attractive du Verbe-Dieu qui attire à soi et
adopte tout ce qui, purifié, peut être reçu et admis en
lui. Lorsque je serai élevé de la terre, jlallirerai les
hon-nnesa moi. Cette magie divine est en rapport avec
la foi, et son opération est du pur esprit.

Il est une magie naturelle et physique; les corps
s’attirent réciproquement par une proportion que le
savant Newton a calculée.

Il est une magie charnelle dont la source est dans
les appétits, désirs et passions des facultés inférieures
de l’homme‘.

Il peut y avoir aussi une magie angélique, sainte,
épurée et sans mélange.

On distinguait également une magie diabolique, et
c'est elle qui a fait couler des torrents de sang humain.

Cette expression de aizagie vient de mages, ou anciens
sages de Perse et d'Orient. C'étaient les savants de ces

temps et de ces pays qui, ayant les sens et l’esprit plus
affinés, pénétraient plus profondément que les autres
dans tous les mystères de la nature. Cette supériorité
morale et.physique leur donnait les plus hautes con-

naissances, et naturelles et angéliques mélangées. Tels
furent aussi les sages d’entre les Égyptiens. Ces hommes
avaient tous les aperçus et toutes les combinaisons des
phénomènes de l'univers. Ce qu'ils ont vu et opéré par
les forces de la nature, en sachantles mettre en jeu, est

presque incroyable. On croit que Zoroastre a été leur
chef. ll est possible que le motlatin ‘imago, en français
image, vienne de mages ou onaggioaz, parce que tout
se peignaitdans l'imaginationdes ces mages, les pro-
phéties, les oracles, etc.



RECHERCHES HISTORIQUES 169

Vouloir écrire sur toutes les espèces (le magie, ce
serait se perdre dans les ténèbres, car il y a plus de
trois cents descriptions de cet art et de ses variétés. '

La sorcellerie était dépendante de la magie.
Ilyavait la magie physique, polygrapliique, sténogra-

phique; magiesainte, onéirocratique;magieastrologique;
pyromance, éromance, hydromance, géomance, physio-
mance, métoposcopie, chiromance, captromance ; magie
politique, vulgaire, art des aruspices, art des augures,
sycomance, art notoire, théurgie ; magie cérémoniale,
diabolique, nécromance, etmagie goétique, etc.,etc.

Les philosopheschrétiens les plus avancés ne reje-
tèrent jamais l’existence de la magie; elle leur était
d'ailleurstrop bien démontrée par l'évidence des phé-
nomènes produits et plus encore par l’Écriture. Voici
comment ils crurent Yexipliquer et la rendre sensible.
Admettant la chute de Yhomme, ils dirent : « L'homme,
( privé de Fesprit de Dieu, est aveugle, tâtonne, pour

« ainsi dire; et, soupirant après lalumière avec une

(r faim dévorante, il descendit dans ses facultés infé-
« rieures, dans Pimagination, la mémoire et les sens,
« et se nourrit de toutes les lueurs que ces facultés
« pouvaient lui donner en substitut de l'union avec
a Dieu, pour être en parallélisme, en relation avec les
« objets de la terre, et devenir un citoyen du monde
« d’acc0rd avec lui. Voilà donc la lumière divine per-
« due, et à sa place un feu moins pur, moins subtil,
« moins céleste, qui l'allume et qui l’éclaire. C’est ce

« que les hommes profonds appellent l'esprit astral ou

« feu, ou analogie avec la lumière des astres; une

« quintessence de feu par rapport au feu matériel,
« mais très impur et inférieur quant au feu ou à la
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der les astres comme des êtres intelligents et divins, c'est
qu’ils étaient composés de la substance pure etiumi-
neuse qui forme la nature de Péther. La raison de Dieu
était le feu lumineux dont les astres réunissent une

portion plus ou moins grande, feu qu'on appelle autre-
ment éther.

Saint Augustin analyse, d'après les principes de
Varron, Pâme universelle du grand Tout, qu’il sous-
divise en trois parties : l’animale, la sensitive et l'intel-
ligente. ll dit que cette dernière, qu’il appelle le troi-
sième degré de cette âme, est le feu éther qui constitue
l’essence de la Divinité.

Ce que les anciens entendaient par spiritus orbis
n’était pas Pélément de l'air; il n’y avait de commun

que le nom; c’était une substance beaucoup plus sub-
tile, plus active, émanée de l'éther, et qui faisait cou-
ler avec elle les principes du mouvement et de la vie

' dans tous les animaux.C'était le fluide éthéréqui circule
dans les astres et dans le ciel, et dont tous les animaux
tiraient les principes de la vie, qui se manifeste par la
chaleur et le souffle de Fanimal. Ainsi le feu principe,
éternel et Dieu, renfermait dans sa substance le .s'pl7'i—
lus et le logos, ou l'intelligence universelle de la nature
et de tous les êtres.

Ces idées sont absolument conformes à la théologie
d’Orphée, qui concentrait dans le seul feu éther, qui
contient le monde, les trois principes de la nature
divine, ou la seule force divine, sous les trois noms de
luanière, conseil et vie. Tel est le Verbe chez les chré-
tiens : cita emt lux, et luœ erat cita, et lux eral
Ve-rbum .

«A Avant toutes choses, dit Orphée, l'étherfut produit
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de grands hommes ; c'est quelà est notre secret, comme

celui de toute puissance. Tous les extatiques, tous les
somnambules ne vous parlent—ils point d’une substance
lumineuse et de brillantesclartés? Le fluide magnétique
lui-même, qu'ils aperçoivent tous, ne le voient-ils point
sous la forme d'une lumière, et Jésus-Christ n’a-t-il pas
dit : Je suis la lumière du monde .9

0 hommes aveugles! et, par cet aveuglement, mal-
heureux l pauvres dans le sein de la plus grande abon-
dance ; cerveaux stériles dans la plus inexorable fécon-
dité l quand est-ce que vous connaîtrez enfin Pinfinie
richesse qui est en vous ‘I Quand est-ce qu’une fois
repliés sur vous-mêmes vous saurez lire par les yeux
de votre esprit et le sentiment de vos cœurs, dans ce

livre, que vous êtes vous-mêmes, tout ce quele Grand-
Être y a pu mettre en image? Quand pourrez-vous
parcourir toutes ces pages où il a gravé de son doigt
sacrélavérité de son être et de ses mystères?

Voyez ce que le savant a fait, de nosjours, en ras-
semblant les forces mortes répandues dans Fespace ;
elles ne sont rien, pourtant, en comparaison des forces
vives et pures dont le magnétisme humain n’est qu’un
faible rayon ! Voyez cette lumière découverte par Mes-
mer, inonder les corps, éclairer l’esprit en le tirant de
son assoupissement ! Voyez-la encore sur tous vos

magnétisés qui, à certains moments, en sont illuminés!
Sauf/lede vie, feu du génie, Mesmer a découvert‘ ta
source Il!

Revenons à nos citations, et montrons que les philo-
sophes païens ont été‘ les maîtres et les précepteurs des
premiers chrétiens. '

La théologieégyptienne,consignée dans le Pianaizdev‘,
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deux principes comme Manès, et ne donnait comme
lui de Pentendeonent et de la raison qu'à la lumière,
laissant aux ténèbres une action brute.

Jamblique regarde aussi la lumière comme la partie
intelligente ou l'intellect de l'âme universelle ou du
.s'piritus qui imprime le mouvement circulaire au ‘ciel.

‘Les oracles chaldéens et les axiomes théologiques de
Zoroastre, rapportés par Psellus et par Plethon,parlent
souvent du feu intelligent, principe de notre intelli-
gence, plaçant au-dessus le Dieu père du feu intelli-
gent.

Les Guèbres, encore aujourd'hui, révèrent dans la
lumière le plus bel attribut de la Divinité. « Le feu,
a disent ces anciens disciples de Zoroastre, produit la
« lumière, et la lumière est Dieu. C'est ainsi que Jean
« nous enseigne que la luamière est le Logos, et que le
« Logos est Dieu. Et luxemt Verbuon, et Deus erat
« Verbum. »

Les manichéens et les maguséens croyaient que la
matière a la perception et le sentiment, et que ce qui
lui manque, c'est l'esprit, mens, cette perfection qui est
propre à la lumière.

Tous les anciens mages établissaient un Dieu, ( pre-
« mier et éternel, qui est la lunzière et le principe de
a toutes choses ».

Manès, définissant la nature de Dieu, dit que « c’est
« une lunzière éternelle, intelligente, très pure. qui
« n’est mêlée d’aucunes ténèbres n. ll_ appelle Christ
le Fils de la lumière éternelle; ainsi Platon appelait le
soleil.

Dieu est appelé perpétuellement lumière, clarté,
éclat, feu intellectuel. L’Écriture sainte ne combat point
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qui la contenaient, on démolit les temples où elle appa-
raissait; souvent aussi on fit périr de mort cruelle les
hommes qui osèrent la révéler. Socrate but la ciguë.
Jésus fut mis en croix, et, si, un jour on compte les vic-
times moins illustres, on sera tout étonné d'apprendre
qu'elles furent au nombre de plusieurs centaines de
mille.

Il fautaussi en accuser les temps dîgnorance et de
barbarie quela vérité a traversés ; ceux qui la possédaient
n'osaient la révéler, et, d’après ce que je sens, je ne puis
leur faire un crime de leur conduite et de leur silence.
Ils choisissaient avec grand soin ceux qui devaient la
transmettre, et c’était toujours sous le sceau du serment
qu’elle leur était confiée. Voici ce que nous trouvons
dans les livres anciens sur ce sujet. Ils contiennent
presque tous la même formule.

« Qui que vous soyez. qui voulez vous adonnerà cette
science, gardez sous un religieux silence dans le fond
de votre cœur comme un secret de religion, une doc-
trine si sacrée, et la célcz avec une constance inébran-
lable qui ne vous permette jamais d’en parler, car c'est
offenser la religion de faire confidence à plusieurs des
choses qui touchent à la majesté de Dieu; et le divin
Platon défendit de publierparmi le peuple les préceptes
et les secrets qui sont dans les mystères. »

Pythagore et Porphyre obligeaient leurs disciples au

secret le plus absolu. Demême Orphée exigea, de ceux

qu‘il recevait aux cérémonies des choses sacrées, le ser-
ment du silence, pour empêcher que la science divine
ne vint aux oreilles de la profane populace. C’est pour-
quoi, dans son hymne du Verbe sacré, il parle en ces
termes :

m; POTET l2
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empêcher que les indignes et profanes ne lussent ces
écritures concernant les mystères de la science et de la
religion. C'est aussi ce qu'en dit Apulée en ces termes :

Après que le sacrificeest fait en protérant des paroles,
il apportait des courtines du temple certains livres
distingués par des lettres inconnues, qui suggéraient
des mots en abrégé d’un discours formel, en partie
entremêlés de je ne sais quelles figures d’animaux,

« en partie des accents noués et entrelacés en forme
de roue, et pressés comme des capréoles de vignes,

« ce qui ôtait aux indignes la curiosité de les lire. »

Tertullien recommande de garder le silence dans les
choses de religion ; ceux qui font autrementsont sur le
bord du précipice. D'où vient cette précaution d’Apulée
au sujet des mystères des choses sacrées: « Je vous

r découvrirais les mystères des choses sacrées, s’il
« m’étais permis de vous les dire ; et je vous en donne-
« rais la connaissance, s'il vous était permis de m’écou-
« ter; mais, moi qui parlerais, et vous qui m’écoute—
« riez, nous serions égalementpunis de notre téméraire

â

âfififiâ

« curiosité. Pour une pareille faute, on trouve dans
« l'histoire que Théodore, poète tragique, fut frappé
« d’aveuglement, voulant appliquer à quelque fable
« certaines choses des mystères. n

Théopompe pareillement, qui avait commencé à
‘mettre en grec quelques versets de la loi divine, fut
confondu, et perdit l’esprit en un moment; ce fut pour-
quoi, à la suite de son malheur, s'adressant à Dieu par
de grandes prières, pour savoir la cause de cet accident,
il lui fut répondu, par un songe, que c’était parce qu'il
faisait un criminel trafic des choses divines en les expo-
sant à la profanation du public.
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« paroles dans le secret de mon cœur, de peur de vous
« olïenser. »

Pourquoi toutes ces craintes et ces terreurs, comme
toutes ces réticences? Est-ce une chose vaine et men-

songère? un besoin de cacher son ignorance ou sa four-
berie ? Mais, avant d’accuser, il faudrait comprendre
et avoir senti. Pour moi, je n’ai point la crainte des
dieux ; je redoute peu pour ma vie ; je n’eusjamais de
maître, aucun serment ne me lie : libre comme l'oi-
seau, je puis gazouiller à ma fantaisie, et parler de la
nature comme je la sens, comme elle s'est révélée à
moi. Cependant un sentiment me dit que je fais le mal
en touchant à ces choses ; je ne sais d'où il vient et ce

qui me le donne; peut-être m‘est-il inspiré par ce qui
se pratique en magnétisme, par tous ces affrontés char-
latans qui polluent la vérité, qui la salissent en l’expo-
sant sur des tréteaux aux regards de la toule. Rien ne

me parut jamais si méprisable. Et je me dis : Que
serait—ce donc si des mystères plus grands étaient révé-
lés à ces hommes indignes? Qu’en feraient-ils, grand
Dieu! J'ai peur de moi-même alors que j’écris ou que
je parle ; car le frein qui m’arrêle dans mes aveux et
mes démonstrations, bien peu semblent le posséder, et
la vérité peut devenir dangereuse, placée en de cer-
taines mains. Sijécoute la voix qui est en moi, le
murmure de ma conscience, elle me cric à chaque ins-
tant : Laisse en repos et les âmes et les corps, ne

devance point les temps, marche seul dans le chemin
que tu as découvert; les hommes intelligents te suivront
bientôt; attends qu’ils aient senti et que la semence

jetée ait germé dans le cœur; laisse dire et penser
les hommes de science, ils sont loin de la vérité, leur
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des choses naturelles et que le moindre examen l'ait
reconnaître à première vue pour ce qu'elles valent. Les

-esprits forts ont beau jeu, car il y a en ceci de gros-
sières interprétations; mais ils confondent dans leur
mépris des faits d’un ordre particulier qui sont inexpli-
qués, et dont la saisissante réalité les glacerait d’épou—
vante et d'effroi, si la nature où la science venait les
leur révéler. Ces phénomènes d’un ordre élevé ont pour
cause l'existence d'une force inconnue — force non

moins réelle pour nous que celle qui fait trembler la
terre, — qui, lorsqu’elle agit dans notre rayon, secoue
bientôt notre être, horrlpilenos cheveux, et v-æznd nos

yeux immobilesdans leurs orbites; c'est encore par
elle que la bouche s'ouvre et ne peut rendre acmun

son, le sang s’arrête dans les veines counmza si la vie
tout à coup nous quittait.

Je souris à la vue de ces braves et intrépides cham-
pions qui, loin du danger, parlent à voix haute et
ferme; ils raisonnent sur ce qu'ils savent des choses,
et ne tiennent aucun compte du savoir des autres

hommes. Tout prêts à se battre contre des éléments
inconnus, ils s’irritent de ce qu‘ils ne sont point pro-
voqués au combat. (les mêmes hommes, cependant,
sont bientôt débililés par une atmosphère chaude et
embrasée, ils voient leur sens sengourdiren passant
seulement dans une région troide, les seules secousses
d’un vaisseau ont la puissance de les rendre méconnais-
sables et de leur ôter le courage. Quïmporte l cela ne
les éclaire point. Ils ne peuvent sïmaginer que nous

dépendons tous du milieu où nous vivons; que tout ce

qui le change où le modifie altère à lïnstant notre ma-

nière dïstre, et que juger de l'inconnu parce que l'on
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donné des noms. des qualités. un pouvoir. et tout ce

qu'il obtenait de favorable leur était attribué. il cmyait
sincèrement le leurdevoir. ‘

Était-ce uneillusion.le fruit d'une imagination)surex-
citée? Souvent, sans doute, il en était ainsi. On attri-
buaità Dieu. aux génies, ce qui était dans le cours

régulier des chose
.

Mais il exista des hommes qui
n'était point abuses; ils découvrirent d'où parlait
l'erreur, et d’où venait la vérité ; ils laissèrent croire au

vulgaire qu’il était ‘dans le vrai chemin; ils dérobèrent
ainsi à tous les regards de bien profondes opérations.
les plus sublimes secrets. Lîgnorant se trouvant aban-
donnéà lui-même priait. conjurait. traçait des carac-

tères, des cercles. etc._. et il en résultait parfois un
commencementd'œuvre, une ébauche de faits, et cela
suffisait pour qu’il se crùt sorcier et magicien.

L'homme qui, le premier, aimanta la poinled’un cou-
teau et attira quelques aiguilles d'acier dutpassei‘ pour
un sorcieret aima à le faire croire. Il lit un mystère
d'u ne chose simple et sans grandes conséquences. Ainsi
de tous les arts, les découvertes se cachaient avec soin,
la chimie, la physique ne furent, dans l'origine, trans-
mises que sous le sceau du serment; et. s'il était pos-
sible de retrouver les livres qui contenaient les pre-
mières opérations de valeur, il serait impossible ù un

savantde nos jours d'y rien comprendre.
La magie est de même; je pourrais délier tous les

sorciers modernes de traduire le vrai sens (niché sous

les figures et les emblèmesque les grimoires‘renferment.
Si la clef estperdue pour eux comme pour nous-mêmes,
les faits restent, ils ontleur signification; ce sont eux

qui doivent servir à reconstruire la science antique.

'14
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bres; puis Ange et Démon, Dieu et Diable, Enfer et
Paradis ? Le pouvoir donné à l’bomme par Dieu, pou-
voir auquel rien ne résiste, la foi qui transporte les
montagnes, etc. Quel enseignement et quelle lumière
peut nous oiïrir cette longue liste de miracles, ces
hommes terrasses, ces muraillesrenversées, 1’eau chan-
gée en vin, la multiplication des pains, tant de choses
merveilleuses opérées par un secret pouvoir? Tout reje-
ter me paraissait l'œuvre d'un fou.

Il y a, me disais-je, quelque chose ici qui échappe à
la raison, mais qui n'en existe pas moins pour cela,
lorsque surtout je vois le don de guérir les maladies,
qui n’est, il est vrai, qu’un des moins merveilleux,
s'exercer par mes mains sans que je comprenne bien
par quel mécanismeou par quelle vertu il en est ainsi.
Cela me faisait penser que, si l'un était vrai, les autres
dons ou facultés pouvaient bien également l’être. La
science pour moi"cessait d’être une garantie contre
l’erreur; n’avait-elle point dénié la réalité des œuvres
modestes opérées par mes mains, bien qu’elles fussent
un pâle reflet de celles des anciens? Si elle s’était gros-
sièrement trompée sur le plus commun des faits, le
plus facile à constater, n'avait-elle pu se tromper sur
toutes les autres facultés de l’âme humaine, sur les pro-priétés même de la vie:

De raisonnement en raisonnement, je finissais par
conclure qu’il fallait, sans s'arrêter à aucun jugement,
àaucune opinion, chercher la vérité... Mais la route, la
route qui y conduit, qui la sait‘? qui la connaît? Un
homme de science interrogé sur un pareil sujet garde
le silence; il montre ses dents, et fait une grimace ;
c'est une réponse de singe.
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que j’ai vu, et, je le dis résolument, ce qui est une vérité
pour moi à jamais démontrée.

J'ai senti les atteintes de cette redoutable puissance.
Un jour, entouré d'un grand nombre de personnes, je
faisais des expériences dirigées par des données nou-
velles qui m’étaient personnelles; cette force — un
autre dirait ce démon, — évoquée, agita tout mon être,
il me sembla que le vide se faisait autour de moi, que
j'étais entouré d'une sorte de vapeur légèrement colo-
rée. Tous mes sens paraissaient avoir doublé d'activité,
et, ce qui ne pouvait être une illusion, mes pieds se
recourbaient dans leur prison, de manière à me faire
éprouver une très vive douleur, et mon corps entraîné
par une sorte de tourbillon, était, malgré ma volonté.
contraint d'obéir et de fléchir. D'autres êtres, pleins de
force, qui s'étaient approchés du centre de mes opéra-
tions magiques- pour parleren sorcier, — furent plus
rudement atteints : il_fallut les saisir à terre. où ils se
débattaient comme s'ils eussent été près de rendre
l'âme.

Le lien était fait, le pacte consommé; une puissance
occulte venait de me prêter son concours, s'était soudée
avec la force qui m'était propre, et me permettait de
voir la lumière.

(Ïest ainsi que j'ai découvert le chemin de la vraie
magie.

Est-ce là tout ce que je sais de l'art ancien ‘I Non ;
c'est le commencement de ce que j'ai à en dire. ct cela
est déjà suffisant pour expliquer et faire comprendre les
récits des sorciers, leurs nombreuses et visibles contu-
sions. e‘. quelquefois leur fin malheureuse.
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lequel il n’y a point encore de dictionnaire académique,
bien qu’il donne moins lieu à d’oiseuses et stériles dis-
putes.

Tout est secret encore pour nous dans la nature;
mais Dieu a laissé à notre pénétration le soin de décou-
vrir quelques-uns des mystères dont il lui plut de nous
environner. Et ne sais-je point que, de même que
l’homme voit extérieurement tant de chefs-d’œuvre, il
peut, au dedans de lui, voir la main du maître et assister
au spectacle de la vie, distinguer tous ses artifices, en
reconnaître les acteurs ? Car notre édifice est un édifice
commun, chacun peut y entrer comme dans un temple,
et y graver son nom, y laisser des souvenirs. Ceci n’est
point une image seulement, nous le tenons pour une
vérité démontrable.

La science n'a donc point appris à. connaître l’homme,
elle n’en sait que le squelette et la forme, les chemins
par où passent les messagers qui portent des nouvelles,
les routes où circulent les ouvriers qui le réparent et le
soutiennent, quelques-uns des laboratoires où se pré-
parent et se font les transmutationsnécessaires et indis-
pensables. Il fallut à la science bien des millierscl’années
pour acquérir ces connaissances imparfaites, qu'elle dut
souvent au hasard; il fallut que des milliers de géné-
rations passassent sous ses yeux de chair, et qu'elle
brisâl; les ressorts de plusieurs millions de machines
pour obtenir d'aussi maigres résultats. Elle voulut des
réalités, et. pour les obtenir, elle interrogea non la
vie, mais la mort; non celui qui édifie, mais les maté-
riaux employés; non le génie de toutes choses, mais
son propre génie. 0 mages, réveillez-vous! venez

secouer ces guenilles académiques, ces hommes qui
DU roTET 13



Digitxzed by



Digitized by GOOSIC



Dngihzeci by



Digitized by GOOSIC



198 LA MAGIE DÉVOILÉE

sensés, mourez sans rien savoir, comme de vils trou-
peaux...

Ainsi dirait Phomme de Dieu qui voudrait vous sau-.

ver. Mais moi, je ne puis avoir cette audace ou cette
témérité ; je ne puis que vous convier à la science véri-
table, vous montrer qu'elle a aussi ses dangers, que le
bien et le mal s'y trouvent renfermés et deviennent
l'un et Pautre facilementréalisables.

Dans les. citations qui suivent, et dont vous cherche-
riez vainement la continuation dans les ouvrages de
la philosophie moderne, vous trouverez une indication
plus précise encore que toutes celles que je vous ai
données, pour arriver à la science occulte et a l’art
magique qui en est la conséquence.

« Il te faut monter à la vraie lumière et aux clairs
« rayons paternels, d’où ton âme t’a été renvoyée,
« revêtue de beaucoupd’intellect. »

(ZOROASTRIL)
« Si, délaissant ce corps grossier, tu passes en la li-

a berté éthérée, tu seras un demi-dieu. »
i (PvTHAGORE.)

_

a Quand Pintelligence est bien disposée, elle s'élève
« au dessus de la matière, elle force tout ce qui est
«matériel à lui obéir. » ' (AVIGENNIL)

a L’âme exerce son empire par la transmission de
« certaines vapeurs extrêmement subtiles. Tout cela
« n’est pas compris par le profane vulgaire; mais ce
« sont des vérités concédées et démontrées par ces phi-
( losophes qui sont les dieux de la terre. »

(Pomponne)
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« C’est une substancesimple, immortelle dalle-même,
sage, raisonnable, DOMINATRICE, mvmumcn. »
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(TERTULLIEN.)
« Et en cette manière pense de toy-mesme, et com-
mande à ton âme à aller là, et elle y sera bien plus
vite que tu ne lui auras commandé; commande—lui
de passer la mer, et tout ainsi elle y sera derechef
plutôt, non comme traversant de lieu à lieu, mais
comme étant ailée ; commande-lui aussi de voler au

ciel, elle n’aura besoin de plumes, aucune chose ne

l'empêche : non le feu du soleil,non la haute région
de l’air, non le tournoiement du ciel, non les corps
des ét_oi|es ; car, pénétrant toutes choses, elle volera
toujours au dernier corps. Et si tu veux traverser cet
univers, il t’est permis. »

« Mais si tu renclos ton âme dans ton corps et la
rabaisses, disant : Je n’entends aucune chose, jc ne

puis aucune chose, je crains la mer, je ne puis mon-
ter au ciel, je ne sais qui éloit, je ne sais qui je serai.
Qu'es-tu de commun avec Dieu, attendu que tu ne

peux entendre aucune chose de celles qui sont belles
et bonnes, estant de matière de ton corps et mauvais ;
car c'est parfaite malice ignorer la Divinité. Mais
pouvoir connoître, vouloir et espérer est la droite
voye propre au bien, large et facile à toy, passant ce

chemin. Elle te sera partout au devant, elle Fappa-
roîtra partout : voir où et quand tu ne t’y attendras,
veillant, dormant, naviguant, cheminant de nuit, de
jour, parlant, taisant. Car il n’est chose_qui ne soit
subjecte à l'imagination du sépulcre. »
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LA MAGIE DÉVOILÉE

« Et quand l'imagination reçoit influenced'en haut,
lors elle est faite imitation de vérité : de tant
que sans l’opération d'en haut elle demeure men-
songe.» i

a En cas semblable, ses visions sont images, qui,
procédant de l'archétype, se viennent à réverbérer en

ses créatures, ny plus ny moins que les rays du soleil,
lesquels escartez parmy l’air se recueillent en un
miroir cave ; ou- une fiole pleine d’eau, en une figure
semblable à luy; et de là se redilatent derechef par
réfleyion comme au précédent; et quand il passe à
travers quelque verre teint ils se revestent en appa-
rence de la couleur qui y est empreinte, tout ainsi que
fait la Divinité de ses séphirothsou ornemens par les-

.

quels, y estant cachée quant à son essence, elle se

communique à ses créatures, qui n'en pourroient rien
apercevoir autrement. »

« Toutes choses sont taites de Dieu, mais la vie est
conjonction de pensées et d’âme. La mort n‘est pas
abolition des choses composées, mais elle est dissolu-
tion de conjonction. »

« Je me figure, non par la vue des yeux, mais par
Pefficace des vertus intelligibles. Je suis au ciel, en

terre, en l'eau, en l’air, dans les animaux, dans les
plantes, dans le ventre, avant le ventre. après le ven-

tre, tout partout. »

Voilà le véritable agent magique : l'âme! Vous ne

pouvez le saisir que parce qu’il est soudé à la matière ;



RECHERCHES HISTORIQUES 201

ET CE N’EsT Quäunsi QUE LA VIE NATURELLE OPÈRE summ-

TURELLEMENT ET DEVIENT IMPERCEPTIBILITÉ MOUVANTE. Vous
comprenez les œuvres qui lui sont propres, et la dis-
crétion vous viendra en reconnaissant qu’il y a ici un
saint mystère qu’on ne doit point dévoiler au premier
venu.
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distances ne peut s'exécuter qu'en rompant pour un
instant le rapport intime qui existe entre l'esprit et la
matière : c’est une opération magique.

L’insensibilité est dans le même cas, car celle dite
magnétique diiïère en tout point de toute insensibilité
obtenue par des agents matériels, qu’ils soient ou non
volatilisés.

La communication des pensées, si connue aujour-
d’hui, se produit par la magie ; car la pensée est imma-
térielle de sa nature, l'âme seule la fait naître et la
dirige.

M. Jourdain faisait de la prose sans le savoir. Ceci
est beaucoup plus sérieux zles magnétiseurs font de la
magie sans s'en douter, comme nous allons le démon-
trer tout à l’heure, et ce serait peut-être un tort de faire
cesser l'ignorance du plus grand nombre.

Tous ces faits ne sont encore que des résultats sim-
pies, communs, de la magie, la porte par où l’on doit
entrer dans le temple. Mais cette porte est bien fermée
et bien gardée, elle ne s'ouvre qu’aux initiés : ceux-ci
sont rares, je ne sais même s’il en existe encore ; mais
je suis convaincu qu'il y en eut beaucoup à d'autres
époques.

_

La franc-maçonnerieest intelligente autant qu’im-
puissante: elle a des mots, rien de plus; car, si elle
possédait les secrets des premiers initiés, elle s’en ser-

virait, tandis qu'elle n’opère aucune œuvre.

Les prétendus magiciens de carrefour sont des igno-
rants, peut-être des fripons ; leurs préparations de blancs
d’œufs et de marc de café, comme leurs crapauds, etc.,
sont sans aucune puissance’.

Nos grands philosophes d'aujourd'hui ne pourraient
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L’œil humain ne reçoit pas seulement la lumière
venant du dehors, il rend à son tour une lumière, mais
différente, qui pénètre parfois, et d'un seul jet, jusqu'au
fond de lame de la personne regardée. Quelquefois
même, lorsque deux êtres se regardent en même temps,
les deux rayons se heurtent, et on est averti par une
sensation.

La main étendue et dirigée en face d'un visage, le
couvre entièrement de cette lumière, comme le ferait
un miroir qui, recevant celle du soleil, serait dirigé sur

une surface quelconque. Seulement celle-ci est visible à
l'œil, l’autre ne peut s‘apercevoir que par les phéno-
mènes qu’elle produit ; il ne faut pas pour cela la con-
fondre avec le calorique rayonnant, nul rapprochement
ici ne peut être établi.

Lorsque deux corps humains s'approchent l’un de
l’autre. il y a une pénétration sensible de leurs deux
atmosphères ; ilen résulte une sensation singulière chez
tous deux; chacun découvre le secret de sa force et de
sa puissance relatives. C’est surtout pendant l'état ma-

gnétique que ces vérités sont rendues incontestables :

Patmosphère de chaqueindividu, agissant alors avec plus
de puissance, se fait sentir au travers des portes ou des
murailles; ainsi de même pour d’autres faits. — Il me
vient une pensée, celle-ci se réfléchit ou peut se réflé-
chir dans un autre corps, et produit une sorte d’évoca-
tion qui cause toujours un grand étonnement : —— Ce
que vous me dites, j'allais vous le dire, j’allais vous en

parler.‘
Beaucoup ont des pressenliments singuliers qui

viennent de la même cause : ils savent, en entrant dans
une rue ou parcourant un passage, qu’ils vont y ren-

nn POTET 1/1
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je laisse entrevoir, dès les premiers instants, des possi-
bilitésqui seraient repoussées tout d'abord, si ou ne les
faisait pressentir en les rendant en quelque sorte pos-
sibles, sans voir pourtant encore sur quoi elles s’ap-
puient.

Il me semble entendre ces mots: Ma raison se refuse
à vous suivre,je ne vous comprends pas. — Sansdoute,
et je suis loin de m’en affecter» Votre raison! belle
chose, nia foil Si tout avait‘ été découvert, la raison
aurait lieu de s'étonner et de se cabrer. Mais chaque‘
pas du génie a contre lui la raison de "tous: c’est elle
qui contraint Galilée à sagenouiller. Et d’ailleurs,
quîmporte l La vérité, pour cela, n’en sera point chan-
gée. La terre tournait lorsqu’on croyait qu'elle était en

repos; elle n'a point cessé d’être ronde, bienqu'on l’ait
crue plate. Je continue sans m’et‘frayer en rien des
opinions, car, si l’on s’étonnait maintenant de mes aper-
çus, que serail—ce donc en arrivant aux faits?

Je viens de toucher à la partie matérielle de la
magie, celle qui s’exerce d'elle-même et sans le con-

cours de notre volonté : c'est la propriété de notre être
qui ce décèle, les facultés de notre âme qui se montrent
en dehors de leur enveloppe. L’âme n’est encore mue

que par ses propres forces, elle agit d'elle-même et
sans contrainte. Tout va changer, pourtant. Une âme
commandera dans un corps qui ne sera pas le sien, et
les instruments de cette âme obéiront. L'âme elle-même
‘se laissera pénétrer, donziner,asservir, ou contractcra
une alliance avec une autre âme, et un fruit spirituel en

naîtra, qui ne sera point d'un seul, mais de deux, etqui,
à son tour, sera doué d’une certaine puissance. — Au
lieu d'être un mariage charnel comme ceux qui se con"-
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suffit que la douleur m'ait arraché, n'importe dans quel
moment, un cri caractéristique, une aphoslrophe, un

jurement, pour qu’il arrive à sa pensée, et soit répété
comme un fidèle écho.

J'ai vu une magnétisée, en contact avec une femme '

enceinte, éprouver tous les symptômes d’une véritable
grossesse: le ventre prit en quelques minutes un
volume énorme, les cordons de jupe se cessèrent, et,
n'en croyant point mes yeux, j'ai touché, frappé, palpé:
il n’y avait pas à s'y méprendre. Cette grossesse artifi-
cielle dura pendant tout le temps du contact, c’est-à—
dire près de trois quarts d'heure ; elle ne cessa que par
degrés. J ’ai cherché une occasion de reproduire ce fait
étrange sur une autre magnélisée, il eut lieu de même,
et cent témoins pourraient, comme moi, affirmer la
réalité de ce curieux phénomène.

C’est un jeu pour les magnéliseurs aujourd'hui
d’ôterl’ouïe, le toucher, la vue au magnétisé, en le vou- »

lant simplement, et cela sans parler. Ainsi, au moment
où le magnétisé parle, rit ou chante, on l’arrête dans
Finstant où il est le plus animé: il devient statue.
Enfin, on peut communiquer à son cerveau les rêves,
les pensées les plus bizarres, faire qu’il voie un spec-
tateur sans tète ou avec une tête d'ours, de chien, etc. ;
tout indiquera en lui qu’il croit voir une chose réelle,
etje déplore profondément que ces faits, qui courent
aujourd'hui les rues, soient ignorés des savants. Quoi l.
pas un seul d’entre ces trois ou quatre cents salariés par
I‘Etat ne se lèvera de son fauteuil pour dire au mohde :
Une ère de merveilles va naître, on a trouvé un agent
qui résume en lui toutes les autres forces de la nature !
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CRÉATIONS SPIRITUELLES

Je prends un verre d’eau ; à ma volonté, à ma pen-
sée, ce liquide ne sera plus de Peau, mais du vin, de
Peau-de-vie, de la liqueur, une médecine même, et je
verrai subitement les effets réels, positifs qu’eût produits
un de ces agents. Ah! je crains de le dire — il le faut

_

bien pourtant, .—— on peut ainsi empoisonner ; il faut
qu’on le sache, et que l'écho le répète, afin que les
magnétistes malintentionnés, soient prévenus qu’on est
instruit de tout ce qu'ils peuvent faire. Riez donc, scep-
tiques, riez bien fort, afin que vos rires, en témoignant
de votre ignorance, nous donnent le droit de vous fla-
geller l.

Et pour tous ces phénomènes, est-il besoin que celui
qui les manifeste soit endormi? —— Nullement ; il sera

éveillé, verra avec ses yeux, il aura sa raison et ne

.pourra résister pourtantà une création que l'on dit
imaginaire.

Je vais créer le feu, je rendrai brûlante une chose
froide, ou Findividu tiendra en sa main un charbon
allumé qui ne lui causera aucune impression ; puis, si
telle est mon intention, il sera brûlé par le corps froid.
Il ne fautpas oublier que l’être est éveillé ou que du
moins il parait avoir la plénitude dc ses sens.

Il grelottera si je pense à la glace ; il aura le mal de
mer» si, en idée, je l'entraîne avec moi sur les flots: il
vomira abondamment ct éprouvera toute la fatigue que
cause ordinairement cet affreux mal. La veille cesse
d’être un refuge pour la raison, un témoignage de la
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réalité, car on peut faire durer les impressions en
dehors du magnétismeactif,et souvent même les effets
qui se sont produits ainsi persistèrent, non quelques
heures, mais quelques jours, malgré des impressions
contraires et la force énergique du magnétiseur.

Ce n’est donc plus un jeu innocent, une récréation
que l’on se donne: c'est une chose merveilleuse, sans

doute, mais pleine de dangers; le produit d'un agent,
d’une force réelle qui se revêt en nous de vertus et de
qualités qui ne sont point imaginaires, car elles se tra-
duisent en réalités saisissantes et terribles;

L’imagination des poètes et des artistes a créé un

empyrée, un paradis, un enfer; leurs ouvrages étaient
un reflet de leurs pensées, et leurs œuvres ont une
immense influence sur le monde. Ils agirent sur l’en-
tendement. sur la ‘raison, «des nations. Maintenant on

peut agir sur le corps même. Ah! je vous le répète, j’ai
peur, parce que je ne sais où la découverte s’arrêtera.

Jusqu’à un certain "point, cette magie s’explique, Fes-
prit la conçoit, s’en rend compte, on peut puiser dans
l'histoire des faits ayant quelque analogie avec les faits
nouveaux; mais nous allons avancer vers l'inconnu.

Parlons d’abord de la captation, crime puni par les
lois. Quelle est-elle? — Un fait occulte de magnétisme,
rien de plus, rien de moins, et je ne veux pas m’étendre
davantage sur ce chapitre. Ma conscience me fait un
devoir du silence.

Ilest facile aussi de faire naître des passions cou-

pables. Jusqu’à présent, du moins, ceux qui ont agi ainsi
n’ont point réfléchi sur leurs œuvres ; tirons le rideau,
afin que lalumière ne brillepoint aux yeux de tous les
hommes. Les philtresl belle chose, ma foi! il n’en est
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VIRTUALITÉ DE PENSÉE

Nous voilà arrivés à un ordre de faits où la raison va

s’égarer peut—être. Qu’importe E si la vérité est avec nous,
elle finira un jour par se faire comprendre. Si, dans le
siècle passé, on eût dit ce que celui-ci réalise ou devait
réaliser, ont eût à coup sûr traité de fou l’homme dont
la vue perçante eût aperçu dans le_temps les fleurs et
les fruits de la semencejetée dans les esprits.

Reprenons notre magie.
_

Nous venons d'indiquer des résultats surprenants, de
la puissance humaine agissant occultement, et condui——
sant l'élément de ces phénomènes à travers tous les
corps, sansrencontrer de sérieux obstacles. Cette puis-
sance agissant dalle-même, comme la nature ou Dieu,
peut déposer en germe ses vertus dans les corps, et leur
dire: Vous ne vous développerez que dans certaines
conditions, vous ne paraîtrez aujourque dans tel temps,
Comme la poussière fécondante des fleurs contient en
elle-même un germe, un rudiment qui doit, dans un

temps, sortir de Fenveloppe dont il va être revêtu, la
pensée humaine, plus subtileque le pollen, déposée de
même, non sur une fleur,quoique la chose soit possible,
mais sur un métal, un caillou, restera ,jusqu’au temps
voulu emprisonnée ainsi, et fera sentir sa vertu et ses

propriétés comme Phomme l‘aura décidé. Voilà l’ori-
gine des amulettes, des objets bénits. Les talismans,
les figurines antiques, les pierres druidiques, les autels
des dieux, les alliances, enfin tout un ordre mystique,
reposent sur ce mystère inconnu aujourd’hui; et les
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sages de ce temps ont dit: Ces choses sont et ont été
une imposture, une insulte à la Divinité,'un charlata-
nisme religieux, une fourberie de prêtres; les peuples
ont toujours été de grands enfants facilesà tromper: ce

moyen était pour abuser de leur ignorance, on s'en ser-
vit pour leur extorquer des richesses.‘

Bravo! grands philosophes.Nous convenonsde l’abus,
et, comme vous, nous le blâmons ; mais voilà qu'une
vérité apparaît de nouveau et réhabilitéautant qu'il est
en elle les croyances des peuples, la science profonde
des prêtres anciens.

Lorsque j'écris Dieusur un morceau de papier, ma

pensée se figure le maître de Punivers, et tous ceux

qui peuvent lire ces caractères écrits ont au même ins-
tant la même idée; rien n’est ici miraculeux, des signes
convenus ont traduit ma pensée. Mais croyez-vous que
si, mentalement, je trace un_ caractère quelconque sur
le premier corps venu, il n’aura point la même vertu
(le transmettre mon sentiment? — La chose vous paraît
impossible, parce que votre intelligemce ne comprend
que les signes visibles. Eh bien l je vais chercher àvous
éclairer. Mon esprit conçoit une chose, mes pensées
s'arrêtent un moment sur cette création encore spiri-
tuelle; puis bientôt, revêtues elles-mêmes d’une enve-

loppe semi—matérielle, elles sont portées jusqu’à l'ex-
trémité de la main par ce fluide inconnu venant du
cerveau, et qui est chargé de transporter l’idée, comme

un messager à qui on remet une lettre: il arrive et la
dépose avec fidélité où on lui a dit. Vous vous étonnez,
je le conçois; mais tous les mouvements de vos muscles,
votre locomotion, sont le résultat de la même puis-
sance inconnue ;c'est le même agent, le même servi-
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teur qui porte le commandement, et toute la machine
obéit.

Vous avez vu déjà que nous pouvions commander à.
des organes qui n'étaient point les nôtres, et que notre
volonté transmise ainsi se faisait obéir: nos ordres
étaient exécutés. Une sorte d'électricité, si vous le vou-

lez, suivait un conducteur et portait la nouvelle. Mais
cette force, car c'en est une, est vivante; en arrivant,
elle fait elle-même mouvoir le cadran des idées et
marque le signe que l'âme doit saisir. Nous n'avons
point la prétention d'expliquer complètement le mys-

' tère, nous exposons simplement nos doutes.
Un magnétiste, mêmeignorant, connaîtpourtant ceci :

Il prend un morceau d'étoffe, une plaque de verre, une

pièce de monnaie, n'importe! et il dit en pensée, en

touchant l'objet : je veux que telle personne s’endorme
à telle heure, qu'elle éprouve tel effet. Et cet objet
remis produit, à l'heure dile, la crise demandée. Je
n’ose dire encore tout ce que, malgré mon scepticisme,
j'ai constaté de réel dans cet ordre magique. 0h? nous
sommes loin, bien loin, mais par encore à moitié
chemin!

On magnétise un siège au milieu de plusieurs autres,
la personne sensible au magnétisme ne s’endormira
qu'en s'asseyant sur le siège magnétisé. Qui le lui a

dit? Personne, car c'est souvent en l'absence de tous
que l’on y a déposé la pensée du sommeil.

Je magnétise un verre d'eau sur un plateau où un

grand nombre d'autres verres sont déposés: le mien
sera désigné, on ne s'y trompera point. Une pièce
d'argent touchée ainsi et déposée au milieu d'un grand
nombre d'autres sera de même trouvée. Et tous ces
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faits, que je pourrais multiplier à. l’infini, ne sont—ils
pas la preuve évidente de la secrète vertu que possé-
daientles objets que le prêtre intelligent avait touchés
de sa main?

Vous riez, sceptiques, de la bénédiction que donne le
prêtre de nos jours, et vous avez raison, car il ne sait
plus ce qu'il fait: il exécute des signes qu'on lui a trans-
mis comme efficaces, mais il ne sait point leur impri-
mer une vertu. Nos ministres ont perdu ce secret:
leur eau lustrale est regardée comme de l'eau claire.
Elle devrait posséder le germe d’avenir de l’ètre, deve-
nir un moyen de purification; mais le prêtre, encore ici,
n’a point la pensée : ses signes sont physiqueset méca-
niques, les vertus de son âme sont restées latentes en
lui, aucune émission n'a eu lieu.

Vous avez ri de cette cérémonie pieuse de l’antiquité,
lorsqu‘un vieillard se sentant mourir appelait près de
lui tous ses enfants pour les bénir une dernière fois.
Vous ne compreniez point ce qu’il pouvait y avoir d'ef-
ficace dans ce dernier rayon de vie, dans cette dernière
pensée déposée sur des êtres, car vous ignoriez que
l'âme, par un dernier efTort, iinprimait une vertu.

Pourquoi donc chacun de vous s’attache—t-il aux

reliques, aux objets laissés par son père, par sa mère, par
une femme bien-aimée, et qu’il ne peut les considérer,
les toucher qu’avec émotion? Le souvenir, direz-vous,
produit cette magie. Attendez donc : portez ces restes à
un magnétisé, il y trouvera tout ce que fut l'auteur de
vosjours, tout ce qu'on ressentit pour vous, parce que
ces êtres y ont déposé le rudiment «Feux-mêmes. D'ail-
leurs un secret instinct n’averlit il pas chacun de vous
de respecter ces restes que les morts ont laissés, comme
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s’ils contenaient quelque chose d'eux-mêmes? Ah! que
de larmes ont ainsi coulé, que d’épanchements secrets,
que de cœurs soulagés !!!...

On dit qu’un grain de blé enlevé du fond des Pyra- '

mides, revoyant le soleil, se mit à germer. Deux mille
ans et plus avaient passé cependant, le laissant engourdi;
la pensée de la nature y était en puissance, le temps
ne l’avait point anéantie (1).

Créateur de toutes choses, que tes œuvres sont belles!
L’homme vain et orgueilleux a cessé de courber sa

tète devant tes sublimes ouvrages. Tu veux qu'il s’hu—
milie de nouveau, car tu lui révèles une force puis-
sante, peut-être la cause génératrice de choses que
nous voyons. En sentant sa grandeur nouvelle, il doit

(l) On lit dans YAIchbar du 8 juillet 1852:
« Le conservateur de la bibliothèqueet du musée d’Al er nous

communique une note très curieuse qui lui est adressée e Cher-
chell par M. le commandantdu Potet, chef de bataillon en retraite,
dont les recherches en archéologie africaineet en histoire naturelle
locale sont connues et estimées par les hommes spéciaux. Voici la
teneur de cette note:

a Une curieuse expérience, qui intéresse l'archéologie, la phy-
« siologie végétale et Pagriculture, vient de se faire ici. On aura
a peine à croire que du blé récolté sous un Pharaon quelconque,
« ou tout au moins sous quelque Lagide, a été semé en i850 au
a village de Novi et a produit une espèce de blé dont les épis dif-
« fèrent beaucoup de ceux du blé ordinaire. Cet exorde, bien fait
a pour exciter l'attention, sinon Fincrédulité, exige des explica-
« tions ; les voici:

a En i850. une personne de Paris envoya a un colon de Novi,
« M. Dérel, vin t-quatre grains de blé trouvés avec beaucoup
(i d’autres dans e coffre d'une momie qu'on venait d’ouvrir. L’au—
« teur de l’envoi priait de les semer et d’en avoir soin pensant
a qu'ils réussiraient mieux en Afrique que sous le climat de Paris.

(( De ces vingt-quatre grains’, sept seulement levèrent; mais il
« n'y eut que deux pieds qui réussirent tout à fait et qui produi-
a sirent une certaine quantité d’épis, n)
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tourner de nouveau ses yeux vers ton séjour, d’0ù s’est
découlée cette céleste flamme découvertepar Mesmer.
N’est-elle point un rayon de_ta toute-puissance? En la
suivant on vajusqu’à toi, sans s’égarer un instant.

MOYENS OPÉRATOIRES

Dépassons la limite du monde magnétique, marchons
vers Pinconnu. Comme cette eau souterraine qui se fait
jours au travers des terres" et qui s’est laissée pénétrer
des divers principes que renfermaient ses couches suc-
cessives nous avons emprunté un moment des vête-
ments qu’il est temps de quitter. La. lumière de la
vérité éclairera sans doute Terreur, cette espèce de
rouille qui s'attache à l’esprit.

Nous avons jusqu'à présent vu l'agent magnétique
agissant sans se dépouiller des rudiments spirituel et
physique qui accompagnèrent sa naissance. Comme
l’enfant attaché encore a la mère par le cordon ombi-
lical, il tirait sa vie et sa puissance de notre propre
chair, il était nôtre encore. Voyons maintenant, en
[abandonnant complètement à lui-même et le laissant
dans Pespace, ce qu'il fera désormais. Par la pensée,
purifions-led’abord : que, comme une essence, il soit
séparé de la fleur, qu’il devienne semblable aux esprits.
Mais comment le pourrai-je? Les anciens demandaient
à Dieu, source de toute lumière, d’épurer leur esprit;
ils pensaient que c’était la voie naturelle pour arriver
à de grandes connaissances, et que l'on ne pouvait
qu’ainsi pénétrer les secrets de la nature. On dit même
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que quelques-uns parvinrent à voir jusqu'à Dieu lui-
même : c’était l’état de grâce, une faveur d’En—Haut,
une récompense de leurs vertus.

Nous avouons avec humilité que nous n'avons point
demandé ce qu’obtinrent les élus. Notre vertu douteuse
nous laisse trop chancelant, nous ne méritons point
que Dieu s'abaisse jusqu’à nous. Nous ne quittons
point la terre où nous sommes rivé, mais observons
seulement avec simplicité les merveilles saisissables
placées sur notre route. Peu sensible aux injures des
hommes qui en savent moins que nous, nous mar-
chons en avant, considérant seulement le chemin que
déjà nous avons parcouru. Dans cette route du savoir,
bien petits furent nos pas, bien longue fut la journée.
Plaignons-nous seulement de n'avoir pu mieux faire.
N’enviant aucune destinée, pourquoi changerions-nous
la nôtre? C’estici que je reconnais la bonté de Dieu :
il a borné mes désirs. Arrivons donc de nous-même
aux secrets de la nouvelle science.

La voix lancée dans l’air va où nul ne sait; la voix
de la vérité arrive sans bruit, un sens mystérieux la
recueille et lui donne un logis au centre d’un palais
merveilleux : elle se fait bientôt reconnaître et. trouve
ses sœurs. Heureux sont ceux que la vérité vient trou-
ver ainsi! Heureux quand leur demeure n’est point
gardée par des courtisans et des valets, par des flat-
teurs et gens de mauvaise vie : car la vérité s’arrête
ou est arrêtée au passage, et on lui dit : Qui es-tu?
——On n’entre point ici; le maître dort. — Et d'ail-
leurs, que ferait-il de toi? Nous pensons pour lui, nous

réglons ses affaires, nous dissipons son bien. — Toutes
les avenues du palais de l'âme, comme les demeures

nu POTET 15
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des grands, sont aussi bien gardées : les préjugés,
l’ignorance, les mauvaises passions sont aux aguets
et laissent rarement passer la vérité ; car celle-ci,
à peine introduite, a bientôt renvoyé ces hôtes in-
commodes, les parasites qui rongent et sapent l'édi-

» fice.
Et je dis: Va, vérité; va, vérité pure; ne t'arrête

point pour écouter des fous : entre hardiment, éveille
le maître et dis-lui : Je viens du ciel pour t’éclairer et
t’apprendre à régir ton domaine. On te trompe, et tu
oublies ta destinée au milieu de fausses jouissances,
tes compagnons sont des impies.

Comment est-elle venue jusqu’à moi? Est-ce parce
que j'étais simple et pauvre, et avais moins de préjugés
que les autres hommes? Sans doute. —— Tout me dit,
aujourd’hui, que je vais poser le premier jalon d’une
science.

Par tout ce qui précède, la magie se dévoile, en vain
voudrait-on le nier. Continuons l'œuvre et faisons con-

naître de nouveaux résultats; mais au lieu de laisser
l'agent spirituel ou magique libre dans l’air, fixons-le
quelque part.

Lorsqu'on répand le salpêtre combiné avec le char-
bon sur une surface pour éclater, il attend l’étincelle :
le feu reste ainsi emprisonné jusqu’au moment où on
lui rend la liberté.

Lorsque je trace, avec de la craie ou du charbon,
cette figure, un feu ou lumière s'y trouve d'abord fixé;
il vient de moi-même, ce feu, il s'est écoulé rapide-
ment, en suivant le tracé, s’amalgamant à la substance
employée et que mes doigts promènent. Ce feu est
d'abord inactif,mais bientôtil attire à lui l’être qui s’en
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rent de nous-mêmes ; c'est le monde des esprits sans

corps et sans chair, celui-là même des rêves, dira-l-on
peut-être. Nous répondrons : Nous n'en sommes point
certain.

Reprenons.
Bientôt il suffoque de nouveau, comme s'il respirait

un air peu fait pour sa poitrine, comme si son âme
allait s'envoler; c'est l’instant d'effacer le cercle en-

chanté, pour rendre au plus vite une liberté nécessaire
à la vie. Ne croyez point que tout se dissipe à l'instant,
il reste un vague souvenir, des traces fugitives qui le
glacent encore depouvante...

Quelquefois, mais plus rarement, les visions sont
douces et tranquilles, elles se traduisent en éclats de
rires, mais d’un rire singulier; il semble que celui-ci,
pour se produire, emploie des muscles nouveaux. La
vie ordinaire n'offre rien de pareil, le délire commun
s'en éloigne comme la nuit du jour; c'est une chose
étrange, sans pareille, et dont il est impossible de se
faire une idée.

Voilà, sans doute, ce qui fit croire à l'existence du
diable, non seulement ceux à qui la nature avait révélé
ce secret dans la science, mais encore tous les témoins
d'un semblable enchantement.

Si je trace une ligne droite comme celle-ci

le même feu, le même élément s’y trouve encore. Placé
au point de départ de la ligne, Fexpérimenté sent de la
chaleur sous les pieds; il est plein d'anxiété ; ilavance,
attiré qu‘il est, vers l'extrémité de la ligne, touthaletant,
hors de lui.
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Si, à la fin de cette ligne, on trace un trait de cette
forme

il s’arrête, ne pouvant franchir ce signe, et succombe
épuisé. C’est alors "que vous devez éparpiller la craie
ou le charbon, etïacer jusqu’aux dernières traces, si
vous ne voulez être témoin d'un drame.

Si, au lieu de tirer une, ligne droite, vous en faites
une sinueuse, le magnétisé suivra les accidents du
tracé, sans en éviter un seul; les phénomènes seront
les mêmes.

Si, ayant tiré une ligne droite, vous forcez Pêtre à
rester àson origine, au bout de quelques instants sa
vie semble s’écouler sur la ligne et y rester en puis-
sance; bientôt il s'évanouit, il est comme mort, son

pouls ne bat plus : il fautalors le porter. sans perdre de
temps, à l’autre extrémité de la ligne, et l’y tenir fixé.
La vie revient de nouveau l’animer. Ilsentit, c’estl’aveu
de tous les expérimentés, comme les approches de la
mort. Il éprouva des tintements d’oreille, une sorte de
vertige; enfin une sueur glacée couvrit tout son corps.

Nous avons publié quelques-uns de ces faits ; ils n'ont
point trop fixé l'attention, et nous en sommes ravi, il
n’était peut-être pas encore temps de les rendre publics ;
néanmoins nous osâmes les produire devant une nom-

breuse assemblée. L'expérience des deux chemins de la
vie, publiée d’abord dans le Journal du Magnétisme,
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aurait dû ouvrir les yeux de tous. Mais il est des gens
qui voient sans voir. Quelques-uns cependant se mon-
trèrent effrayés : ils venaient d'assister à un drame ter-
rible ;- après avoir sangloté, ils oublièrent ce qu’ils
avaient vu.

Quelquefois un cercle ou une ligne attire plusieurs
personnes ensemble : c'est alors une complication de
phénomènes propres à stupéfier votre esprit. ll faut
donc une certaine force d’âme pour ne point‘ se laisser
égarer; et. je l’avoue sans honte, je reculai bien sou-

vent, lorsque ces démonstrationsagirent sur mon propre
entendement. C’était pourtant le moment pour moi de
découvrir, et de découvrir par mes sens ; mais il est des
choses qui cessent d’êlre innocentes devenant un dan-
ger. Comme ici le chemin n'est point tracé, ilme semble
qu’un fou seul pourrait risquer quelq.ues-unes de ces

entreprises.
Qu’est-ce que tout ceci?— Un rêve, non. —— C'est une

puissante réalité qui a sa raison d’être, comme tout ce

qui se produit dans ce monde.
Appelle à ton secours ce que, dans son ignorance, la

science fournira, Fimagination. Mais quelle est-elle
donc, cette imagination qui a tant de puissance? Et si
elle produit tout ceci, pourquoi ne pas Fexaminer? Car
.elle est alors plus forte que la vie : c'est elle qui gou-
verne tout; c’est elle aussi, n’est-ce pas, qui me donne
le pouvoir d’agir sur l’homme endormi, sur les animaux
dans l'état de sommeil l — Non. De même que le fluide
électrique parcourant une ligne de métal donne des
secousses à ceux qui s'opposent à son passage direct.
sans que Fimaginalion soit en rien cause des phéno-
mènes; de même aussi cet agent inconnu que l'on
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nomme magnétisme a sa loi: cherche-la, toi qui aimes
la vérité; mais ne nie pas, car ce serait une preuve de
flagrante imbécillité. ' ‘

Voilà comment j’ai surpris à la nature un de ses

puissants secrets l Je ne crains point, enle publiant, d’y
attacher ma vie; car, s'il me fût resté un seul doute,
je n’aurais point parlé. Ces faits, d’ailleurs, ne se dis-
cutent point : on les voit, on les produit, on admire et
on cherche à découvrir davantage, lorsqu'on est prudent
et que l'on a de la pénétration.

Avançons donc hardiment, mais doucement, lente-
ment, afin de bienobserver. Et vous tous, ayezla même
réserve, rappelez—vous toujours que vous agissez sur
des êtres qui ne sont point les esclaves de vos volontés ;
ne vous préparez point un remords. Il faut que la
science nous arrive sans faire couler des larmes. Lais-
sez dire les sots et les niais, vous n’a.vez rien à apprendre
de leurs discours : des cruches vides ne peuvent donner
aucuneliqueur ; éloignez-vous de celles qui sont pleines
de fiel ou de’ lie. C’est ainsi que, devenant amant de la
vérité, vous approcherez du jour de l’initiation.

PRÉPARATIONS nu MIROIR

Ce n’est point dans cette glace au revers métallique
et qui réfléchit si bien les moindres traits, que l’âme
va percevoirles invisibles; ce n’est point non plus dans
cette eau limpide renfermée dans un cristal transparent
comme la lumière du jour, où l'esprit pénètrera pour
y chercher des formes inconnues. Tout ce que nos yeux
voient. n’est pas ce que l'âme va découvriLVouscroyez
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que cette vision nouvelle a quelque ressemblance avec
celle dont nous jouissons tous et qui ne peut jamais
rendre que ce qui est dans notre rayon? Détrompez-
vous. —— De même qne dans les songes nos yeux ne

servent point, de même aussi, dans ces enchantements
magiques, les yeux sont inutiles, et cependant l’on
voit.

Vous n'avez point réfléchi à ce fait, que déjà, dans le
somnambulisme lucide, les yeux sont inactifs ;« que les
objets perçus arrivent à nous par une voie moins maté-
rielle? Ce n’est donc ni voir ni sentir, et, je l'ai dit
ailleurs, les magnétisés ne percoivent point comme

nous z ils ont la conscienceet la connaissance de ce qui
est. Voilà la cause des erreurs de leurs magnétiscurs,
et voilà pourquoi encore ceci ou cela, qui n'est point à a

la portée des yeux et qui blesserait leur vue dans l'état
ordinaire, n’est point aperçu.— Quïmporte qu’ilsjouent.
aux cartes et fassent cent choses plus singulières encore !
S’ils ne trichent pas au jeu, leurs yeux ne sont point de
la partie.

Les affections graves développent parfois la vue inté-
rieure; c’est alors que Fépigastre, la nuque ou d’autres
parties fonctionnent comme le feraient les yeux, et les
objets sont perçus avec une grande netteté. Il semble
que tous les sens aient été créés pour servir de senti-
nelles à l’âme: ils lui apportent à chaque instant leur
tribut «Pobservations; mais, lorsque l’âme le veut, elle
peut se passer de leur concours, elle rectifie d’elle-même
les erreurs commises. Dans ces grands mouvements,
les portes de son palais sont ouvertes; elle en sort
radieuse et pleine de majesté; et comme si la vie avait
abandonné la chair, les sens alors ne fonctionnent plus.
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Pourquoi donc devons-nous pour voir sa clarté, user
denchantements? — C’est que notre volonté seule
serait impuissante: Il faut employer les ressources d’un
agent qui Pagite et la blesse. Comme le feu qui se

réfléchit à travers nos paupières nous éveille soudain,
il faut un élément qui aille jusqu'à elle et la tire d’abord
de son repos. Mais quel est-il ? ou prendre cet agent?
En nous -mêmes: il s'agit seulement de l'y trouver et
de savoir le mettre en œuvre. Je l'ai cherché souvent,
sachant bien sa demeure ; mais j'étais maladroit et
n’obtenais rien d'abord de toutes mes recherches.

Je m’efi'orce sans cesse de me faire comprendre, la
chose n’est pas aisée; j’espère_ néanmoins me rendre
intelligible. Dans cet ouvrage, j’ai enchaîné les faits de
telle sorte qu’on ne puisse rompre un seul anneau sans

détruire l'édifice entier. Qui n'aura point compris jus-
qu’ici court risque de laisser échapper ce qu’_il est diffi-
cile de rendre par des mots.

Qu’ai—je fait en traçant un cercle ou une ligne ?J’ai
déposé la substance morte et l’ai en même temps ani-
mée par des rayons de vie, comme l'eût fait la chaleur
du feu vulgaire. Sans rien changer en apparenca, cette
substance a acquis pourtant une vertu singulière. Rap-
pelez-vous les objets magnétisés, qui, ne pouvant rien
par eux—mêmes, ont à l'instant des propriétés merveil-
leuses. C’est que déjà l'âme a concouruà vos actes, et
vous n’y avez point fait attention.

Augmentez ce foyer de lumière incomparable, éten-
dez-en les rayons sur une surface plus grande, multi-
pliez-en lesjets comme vous le feriez pour Félectricité,
si vous vouliez charger une bouteille de Leyde avec le
fluide que vous fournirait une machine. Vous ne ver-
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riez rien vous-même, votre travail sera douteux ; mais
ce n'est pas de cela qu’il importe, il s’agit seulement
«Fessayer. Ne croyez point réussir pourtant, si votre
âme reste froide comme vos mains; vous ne m’auriez
alors pas compris.

Tout doit être précédé d'une opération dans votre
propre entendement. Une cloche ne rend aucun

son, rien ne vibre en elle si on ne la frappeyune
éponge ne rend l’eau contenue dans ses alvéoles qu'au-
tanl. qu’on la presse. Examinez ce qui se passe dans la
colère concentrée où l'homme, tout près d'éclaler et
(l’entrer en fureur, ne laisse parfois rien paraître à sa
surface: il brûle, il gèle, il tremble ; tout est en tumulte
dans ses organes, les forces viennent se promener jus-
qu'à la peau. tandis que le cœur. comme un tambour,
bat la charge à coups redoublés. C'est alors que tout
est prêtel. que le caractère soulève déjà l'écorce de la
terre humaine, comme s’il allait épancher sa lave et ses
tourbillons de soufre.

Eh bien! il faut pour réussir au-delà de vos désirs,
qu'il y ait en vous un feu qui s’allu1ne et brille sans

qu’on le voie, et que, comme pour un des actes essen-
tiels «le la reproduction, ce soit de votre cerveau que
(toute le véhicule, et non pas d’un autre organe.

(Jroyez-votis que la pythonisse, sur son trépied pro-
phétique, avait l’âme tranquille‘? — Non, vous connais-
sez ses fureurs et ses emportemeuts : elle voyait alors.
hlais, si son intellect s’était porte sur une surfaceprépa-
rée, il y eût attiré l'âme des assistants, et tous eussent
pu voir (les scènes différentes. Peut-être les prêtres ne

le voulurent-ils point, bien que sachantce que pouvait
la nature. Par tout ceci je vous amène à comprendre
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ce que le raisonnement ne saurait démontrer, j’éveille
chez vous un sens spirituel qui dépasse la raison : et ne
le faut-ilpas, puisqu’il s’agit de choses inconnues? Il
m’en coûte d’entrer dans ces détails, car ils cachent un

grand mystère, et mon cœur bat à la pensée que je puis
être compris.

Vous tracez donc un disque de sept à huit centi-
mètres de diamètre, avec un morceau de charbon bien
friable.

Qu’ilsoit inégal ou parfaitdans sa forme, cela importe
peu; mais qu'il soit bien terne, biennoir. Songez qu’en
le formant vos doigts ne doivent pas agir comme une

mécanique seulement: le feu doit en découler sans

relâche, et cela sans être distrait. Trois minutes suf-
fisent‘ pour cette première opération.

Voyez cette eau dormante que le soleil échauffe, elle
va exhaler bientôt des miasmes delétères et qui pour-
raient vous tuer! Voyez cette terre que la pioche remue,
elle peut‘ donner à l’air un poison très subtil, ou, du
fond de son sein, cette terre empestée peut envoyer la
peste. Le médecin ne voit rien, ne sait rien ; il pressent
quelquefois: les sens d’un laboureur valent beaucoup
mieux que sa science.

Mortel, si tu t’en rapportés à tes yeux, tu ne verras

toujours que la plus petite partie des choses. Sais-tu que,
près de quitter son enveloppe, notre âme est quelque-
fois voyageuse et qu’elle peut avertir au loin les gens
que nous avons aimés, leur dire tous nos dangers et les
secousses qu’éprouve le corps? La voyons-nousvenir,
cette âme qui, dans la nuit, émeut notre entendement,
qui, dans notre sommeil, fait naître des images? —

Laisse donc tes savants à leur école, et ne va point les
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consulter sur les choses occultes ! ils ont un baromètre
pour marquer le beau temps et la pluie: en fait de
secrets de la nature, c’est à peu près tout ce qu'ils en
connaissent.

Le miroir ainsi préparé, rien ne s'y voit encore, mais
une force réelle s'y développe subitement.Cette force ne
soulèverait pas un fétu de paille : elle ren-versera, tor-
tilleral’ètre humain, Fonduleracommeun drapeau flot-
tant agité par la bise, sans qu’il puisse échapper aux
liens qui le retiennent. Bientôt, dans une sorte de fureur
et de rage, avant de s’évanouir, il frappera du pied le
disque enchanté.

Pouvoir de l'âme, tu te révèles enfin! c’est bien
toi ! nul n’oserait dire que tu n’es qu’un mensonge. Mais
tu fais naître des terreurs et des craintes dans les
esprits. Comment. désormais te gouvernerons-nous, si
tu n’obéis plus à nos pensées et te joues de nos com-
mandements?

Est-ce qu’un être tout spirituel pourrait le faire ainsi ?
— Les anciens alchimistes le pensaient, et sans admettre
entièrement leur croyance, j‘ai senti en moi le vide qui
s'y était fait, une faiblesse enfin qui n'avait rien de
commun avec tout ce que peuvent produire les autres
actes de la vie.

Arrêtons-nousun peu, laissons méditer le lecteur sur
nos idées : qu’il soit attentif; nous approchons du but,
nous touchons ce qui est invisible encore, mais ce qu’un
jour les yeux humains verront.

VISIONS

On doit excuser les croyances passées de ces longs
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siècles d'ignorance où l'on voyait les hommes avides de
connaître aller jusqu'aux enfers interroger les dieux.
lls appelaient à leur aide Satan et son cortège; n’en
recevant rien, il s'adressaient au ciel, comprenant enlin
que pour obtenir il ne suffisait pas «le vouloir, mais que
c’était seulement dans les grande» ueeounnen do l'âme
qu'une inspiration soudaine pouvait tout révéler, Ainsi
qu'au milieu des éléments en fureur et dan» lu nombre
nuit on aperçoit la foudre venant tout éclairer, de même
l'âme laisse entrevoirfà travers le voile qui BIIVÎPOIIIII:
la terre, le séjour de l'immortalité,

La science fut longtemps un «crime, tandis que l'igno-
rance était une vertu; et «zonnne Dieu litlïînie toute
savante, elle enlreignailsouventd'elle-mêmeln loi : pri-
s0nnière,elle voulait revoir le jour; mais des bourreaux
Pattendaientà la porte de sa ‘prison. et In ioreneienlpour
un malin esprit, ils lui jetaient de l'eau bénite eu lui
disant: l'a/le z-etro, Satanas,

Tirons le rideau sur me époques lanrlmres et ln-ù-
laaztes. Oui, Dieu a rejeté mtte rance impie, nui‘ il tit
Fhomme libre, plaça devant ses yeux ees ouvrages
afin qu’il les examinât ; il lit plus encore, il lui donna la:
désir de connaître le mystère de sa création, alin qu'il
pût remonter jusqu'à lui-même pour le bénir et l'allo-
rer. Je n’ai donc fait qu’obéir moi-même a un instinct
divin. M'en ferait-on un crime‘! J'ai parfois lieu de le
craindre, tant Yignorance est profondeencore et tant la
vérité a de puiz-Leants ennemis.

Nous avons, il y a un instant. laissé à eux-mêmes,
près du miroir magique. ceux qui y furent attirés. Est-ce
un pur «lélire de leur esprit, et leur âme seulement
troublée n'a-belle été en proie qu'à des illusionsî’ C'est
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vainement que je voudrais croire. D'abord l'ombre se
mêle à la lumière, des images vraies et fausses passent

- devant lui: c’est l'histoire réelle du temps passé qu'on
y peullire; c'est Vavenir qui glace d'épouvante; 
puis la vue se ll'0lll)l|_’, l'âme est toute vacillante, elle
désire prendre son essor, car elle croit apercevoir les
immortels. Réduits à n'u1ipi‘enn_li‘e que par degrés, ne
laissez pas plus longtemps l'âme libre; secouez Fètre,
agitez tout son corps, saisissez-vous de lui, il en est
temps encore; puis «rITau-ezjusquïiux «lerniers vestiges
de la plaque myslerieusc, pour qu'il ne puisse y venir
continuer sa vision.

Voilà la limile extrême qu'il n’est pas permis (le fran-
chir. un fou seul Foscrauil. cl il s'en lrouwiera, n'en dou-
lez point; [nais tous uuronl il se repenlii‘ de leur témé-
rite.

Nous savions où etuil Ferreui‘ du ceux qui cherchaient
la magie et pourquoi il: iroblennicut rien de leurs lra-
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vaux. C’est que tout se produitpar des forces, la nature
même n’a pas le choix des moyens, elle suit une inva-
riable loi. Quand Jésus disait: « Quelqu'un m'a touché l
car j’ai senti une vertu qui sortait de moi, » ne consta-
tait-il pas que sa vertu était une force? Ses miracles
en étaient le produit. '

Nous le disons sans crainte:ici est la route, il s'agit
seulement d’y marcher. Comment? En suivant les
règles prescrites dans cet écrit. Chercher ailleurs un

agent aussi puissant, ayant même vertu, ce serait imi-
ter les alchimistes, qui croyaient changer les lois ‘de la
nature au gré de leurs caprices. N’est—ce point un des
secrets des anciennes initiations que nous venons de
dévoiler? On concevra maintenant les rigoureuses
épreuves que durent subir ceux qui voulaient savoir.
Ne devait-on pas s’assurer de la force de leur âme avant
de déposer en leurs mains un des rayons du feu saisi
par Prométhéé?

_

J ’écoutai quelquefois des contes de sorciers ; toutes ces
histoires me paraissaient mensongères, et je vais peut-
‘être moi-même être rangé dans cette classe de trom-
peurs. Les hommes avancés dans le magnétisme ver-
ront bien que je suis sincère, et dussé-je même à- leurs
yeux‘ passer pour un rêveur, j’en serais médiocrement
affligé.

Hommes faibles et pulsillanimes,éteignez-vous l Vous
qui tremblez au moindre vent qui agite la feuille, que
feriez-vous ici, en présence de la sombre terreur d'un
voyant lorsqu'il aperçoit la brièveté de sa vie, tout ce

qu‘il fit pour en abréger encore la durée et tout ce qu’il
fera pour la rendre misérable? Gens timorés, livrés à de
petites pratiques, suivez vos docteurs, ils entretiendront
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dans vos esprits une erreur salutaire: que feriez-vous
de la vérité? elle vous écraserait de son poids, car elle
est lourde à porter. Le savoir est une lampe qui brûle
en nous et qui s'entretient par notre propre substance,
si nous ne savons lui donner l'aliment nécessaire. Tout
en vivant, oubliez que vous vivez. N'est-ce pas le sort
de la généralité des êtres? Mieux vaut peut-être mourir
dans l’oubli que d’occuper la renommée; mais est-on
toujours maître de choisir son sort?

Avant ces expériences, je mettais des bornes au ma-

gnétisme; je vois clairement aujourd'hui qu’il est le
lien nécessaire entre l’âme et la matière, l'agent de
transmission de l’un a l’autre. ll meut l’âme et donne
au corps des impulsions, il n’est donc ni l’âme ni la
matière, et doit se dissiper pour rendre à l’électricité
l’emprunt qu’il lui a fait, et à la nature tout entière ce

qu’elle lui a donné de plus pur et de plus parfait. Il sert
à dégager l’âme des étreintes de la chair par un double
mouvement ; il accompagne le principe immortel ‘dans
ses migrations, il est son cortège obligé jusqu'au
moment où Dieu rappelle àlui cette céleste flamme.
Mais longtemps encore il garde la matière, il s‘attache
au corps et chercheù le préserver des atteintes qu’il
doitsubir. Il sert son analogue et lui prête son con-

cours: c’est ainsi qu’en magnétisant un mort on croit
saisir un reste de vie, car on aperçoit des mouvements
très sensibles, parfois même on espère. Hélas! tous
deux ne peuvent rien sans l'alliance d'un troisième;
mais il manque à l'appel. C'est assez déjà pour être
convaincu que dans quelques cas on peut opérer une
résurrection réelle, faire revenir à la vie, non par
miracle, mais par fait naturel. Un jour viendra où,
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dans les cas qui laissent quelque doute, le magnétisme
sera la pierre de touche employée, le seul moyen peut-
être de renouer ce qui s’est dénoué, et de rappeler,parun
dernier et suprême effort, l’âine aux besoins du corps.

Le deuil aujourd'hui s’explique, la douleur est légi-
time, car un vague pressentiment semble nous avertir
que l'ignorance retranche à chaque créature une part
de jours. La mort qui arrive à son terme doit nous trou-
ver presque joyeux, ou tout au moins résignés : n'est-
elle pas la fin prévue, un bien ‘au lieu d’être un mal?
Les anciens ne terminaient-ils pas leurs funéraillespar
des festins? C’est qu’en effet l’âme se dégage de la ma-

tière, la mort lui enlève son fardeau, elle remonte vers
Dieu. Pourquoi pleurer dans ce cas? N’est-ce point un

blasphème, puisque c’est une loi que Dieu fit dans sa

sagesse et contre laquelle nous ne pouvons rien?
Oui, pleurez, vous tous que la science et la croyance

abandonnent; livrés pieds et poings liés à Fignorance,
elle lève sur vous plus d’une dîme. Vous êtes telle-
ment aveugles que vous payerez sans vous plaindre et
sans examiner en rien sur quoi est fondé ce tribut
affreux. Pleurez, car chacun de vous voit disparaître sa

compagne ou son fils, bienque l’aiguilledu fatal cadran
n'eût point marqué son heure. Et moi, me confondant
dans vos chagrins et dans vos peines, je pleurerai de
mon impuissance à faire prévaloir la vérité.

-Ilommes profonds des écoles, ne saisirez-vous point,
au milieu des traits de vérité qui se trouvent dans cet
écrit, ce qui peut donner à votre. génie l'essor dont il a

besoin pour sortir d'un domaine déjà tant exploré et où
il ne se trouve plus rien? Saurez-vous reconnaître une

vérité mal habillée,et lui donner un vêtement plus con-

nu POTET 1G
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forme i‘ Ne tenez aucun compte du style de cet écrit, de
l'ignorancedes termes qui s'y dévoile, mais prenez ce qui
vientde la nature.Que le mot de magien'elfra_vepointvos
esprits. Pour peindre des elîets supérieurs, j’ai pris
celui-ci. n'en ayant point d'autres. Lorsque je vous vois
tous sur certains points seulement, ignorants comme
les autres hommes, je me dis en pensée : S'ils voulaient,
ils domineraient leur siècle et rénoveraient les sciences.
Faire un pas vers nous et prendre ce que cent fois nous
avons voulu leur donner, est-ce donc une œuvre impos-
sible ?

Cette digression fait ombre au tableau que jotïre à. la
vue ; c'est une réalité matérielle et pénible à côté d'une
vérité psychique et consolante. Montrons celle-ci ra-

dieuse, saisissons l'âme illuminantles corps et leur don-
nant cette transparence diaphane ; voyons ce qu’ils ren-
ferment. Par le feu, je vais de ce métal froid changer
les conditions : ilsdeviendra liquide et comme transpa-
rent, les molécules qui le composent seront désunies,
il ne sera plus semblable à lui-même. Le corps humain
va subir presque la même transformation lorsqu'il sera
soumis à. l’action de ce feu que la nature me livre,
L’âme sera forcée de se montrer, car j'aurai désuni les
fibres qui la retienent et rendu transparents tous les
tissus. On la verra, et elle verra elle-même à travers
son enveloppe. Si ce n'est de la magie, que l‘on me dise
ce que c'est; mais que l’on ne nie point, cur ce serait,
selon moi, mettre en doute la clarté du jour.

PRÉPARATION

Débarrasse-toi d’abord du rire si commun à Pigno-
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rance et à la sottise humaines, mets de côté tes préju-
gés, quels qu'ils soient, car ils sont compagnons de la
faiblesse, ils obscurcissent l’entendement et empêchent
tout recueillementet toute méditation de l'esprit. Sois
ferme et résolu, tu auras besoin tout à Pheure de tout
ton courage et d'une prudente fermeté.

Éloigne, comme pouvant te troubler, les êtres trop
accessibles à la crainte et ceux peu disposés à attendre
la fin d’une épreuve qui commence par des cris ou un
sombre désespoir; ne conserve que les plus résolus,
instruis-les de ton projet et du but que tu veux atteindre.
Prends alors trois ou quatre personnes, hommes ou

femmes, jeunes s'il se peut — ne crois pas cependant
que le vieillard ne puisse fléchir sous le charme, mais
il" y a à redouter ici les rudes secousses que son corps
peut-être ne pourrait supporter. — ll n’y a pas de néces-
sité que ces personnes croient au magnétisme ou à la
magie, le mieux serait leur ignorance à ce sujet.

Choisis un lieu assez spacieux pour que tous les mou-
vements du corps, les déplacements rapides, comme
ceux qu’exige une fuite précipitée, puissent se faire
sans rencontrer d’obstacles. Mieux vaudrait un chemin,
une pelouse à l’air libre qu’un appartement. Plusieurs
fois j’ai fait cette expérience a la campagne et en plein
soleil, elle m’a parfaitement réussi.

CERCLE ET MIROIR VISIBLES

Traceun cercle de quatre ou cinq pieds de diamètre,
en ne faisant aucun intervalle dans la ligne; qu'il soit
fait d’un seul jet, lentement et d‘une manière réfléchie,
afin de donner le temps à la puissance nerveuse de



24 î LA xucu-z DÊVOILÉE

s'écouler de tes organes: car c'est elle qui doit servir
de premier lien.

Ceci fait, trace dans le centre du grand cercle un
autre petit cercle de la grandeur d’une assiette, avec
les mêmes précautions que ci-dessus; prends dans ta
main droite de la terre ou du charbon écrasé, ou même
(le la craie, peu importe — je préfère pourtant ce qui a
une couleur foncée. — Tiens dans ta main, pendant
quelques instants, cette poussière. et imprimeà tout ton
être une sorte de vibration qui ne saurait être compa-
rable qu’à celle que l'on considère, sans la comprendre,
chez l'animal, au moment où il cherche à se débarras-
ser du superflu de son électricité. Dépose alors cette
poussière au centre du petit cercle j passe la. main plu-
sieurs fois à quelques lignes de cette surface; promène
les doigts dans cette poussière afin de l'étendre et de la
rendre unie. '

Itetire-toi alors et l'ais franchir le premier cercle,
sans le briser, à la personne qui désire se soumettre à
Fexpérimentation. Engage-la à regarder fixement le
petit cercle, et regarde le toi-même, sans cesser de por-
ter ton attention sur elle. Au moindre frémissement
nerveux qu'elle éprouvera, tiens-toi sur les gardes,
pour être prêt à la soutenir, à Pencourager et à la
tranquilliser, tout en lui laissant la liberté de ses mou-

vements, que tu dois seulement seconder. Attends alors
qu'elle parle, recueille ses paroles, interroge-la même;
mais, si elle tombe, ce qui arrive presque toujours,
brise les deux cercles avec tes pieds ou tes mains, si tu
ne veux voir la mort de trop près.

Trois à cinq minutes sutfiseilt, l'opération commence
et l'on voit les signes précurseurs de la crise; je n'ai
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elle eût voulu nous avertir. Ne tenant aucun compte de
cette révélation, ceux qui en furent favorisés n’en con-
tinuèrent pas moins de marcher vers le précipice.

Mais alors, pourquoi pénétrerhvenir si nous ne pou-
vons échapper au destin? — C'est mal raisonner; ce
n’est au contraire que par cette lumière qu’il est pos-
sible de s'y soustraire. Si Jeanne d’Arc n’eût pas tout à
coup forcé un seigneur de la cour à changer de place
sur l’heure, il était tué raide, car celui qui vint l’occuper
y perdit à l’instant la vie. '

Tout en nous n’est quïgnorance et témérité, et je
vais révolter la haute raison de nos grands hommes.
Quïmporle! Cependant tous croient aux pressenti-
ments. Qu’est-ce donc? si ce n’est déjà un commence-
ment davertissement, une vue intérieure, comme si
Dieu voulait nous dire : Écoute, et cherche à compren-
dre : regarde et vois.

Par art magique, ces choses sont donc rendues sen-

sibles, puisqu'on fait éclore des germes, que ces germes
prennent forme, se dessinent, et que notre âme à l’ins-
tant les saisit.

,

Je disais que des êtres se font voir, non en chair,
non en os, ni en images; ce n’est point cela ; c’est quel-
que chose dînexprimable encore. Figurez-vous un du-
plicata, un exemplaire des êtres qui ne sont plus, des
formes impalpables, insaisissables et pourtant très
réelles; figurez-vous voir une ombre se détacher de
nous, agissant dès lors seule, qui va, vient, comme si
un souffle de vie l’animaitetcomme sielle avait un reflet
de l’âme. Vous serez près de la vérité. On peut saisir
ce je ne sais quoi qui vient par un appel mystérieux,par
un enchantement, et qui s’évanouit de même. Ici ce
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n'est point la force mixte dont nous avons parlé, ayant
puissance même sur celui qui ‘en fut le créateur et le
père; e’est quelque chose de plus doux, de plus tran-
quille, une sorte de réflexionspirituelle de la corporéité
des êtres.

On conçoit l'impossibilitéde voir à la grande lumière
ces phénomènes merveilleux. Autant celle-ci est
nécessaire pour l'étude des phénomènes tout phy-
siques du magnétisme et même des phénomènes
magiques qui ressortent du miroir et des lignes, autant
elle elTace ce qui est comme vaporeux et ne peut être vu

qu'au milieu des teintes cl’une semi-clarté. Une lumière
douce et tranquille permet cependant de voir et de dis-
tinguer ce qui se présente aux regards, et ne peut effa-
cer l'ombre que projette cette sorte de spectre qui se
réfléchit à son tour, comme s'il avait quelque chose de
la solidité des corps. Cependant il n‘en est rien. Si, au
lieu de la scène d’un diorama où les personnes vien-
nent successivement se placer à des endroits détermi-
nés et y restent parfaitement immobiles,vous aviez des
ombres actives, remuantes, changeant de place et lais-
sant voir à l’œil du spectateur tous les sentiments qui
les animent, vous approcheriez de la vérité matérielle.
Là est un effet d’optique ou de combinaison de peintu-
res et «le lumières, ici une scène de tombeaux, de sé-
pulcres ouverts et de revenants. Et comme si ce n'était
point assez pour surprendre et anéantir la raison, on

participe bientôtà cette scène qui n'est point imaginaire,
et on doute si l'on vit soi-même, si l'on n'est point om-

bre. tant on demeure saisi et terrifié.
L'ombrede Samuel évoquée prouve que la magicienne,

par ses charmes, exerçaitun pouvoir sur les âme_s des
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morts. Si l'on consulte l’histoire des temps les plus
reculés, on trouve que dans toutes les croyances comme
dans toutes les religions ces faits étaient admis. Je
sens bien que l’on aura de la peine à me comprendre
et à me suivre, aussi je me hâte de terminer cet aperçu;
je pourrais moi-mêmemäâgarer,carje marche dans la '

nuit encore. J’indique, je signale, il ne m’est pas donné
de faire plus.Quant aux hommes qui en savent davan-
tage — s’il en est — qu’ils parlent, qu’ils se pronon-
cent; ils me tireront d’embarras. Je sais b_ien qu’il en

exista; ils allaient à la cour, et finissaient générale-
mentpar être pendus : après avoir satisfait la curiosité
des grànds, effrayé qu’on était, on appelait le bourreau.
C’est la science que l’on eût dù faire intervenir; mais
les savants sur ces faits ne savaient rien, ne pouvaient
rien, excepté dans ‘Pantiquité pourtant. Quant aux

pauvres novateurs, ils ne se préoccupaient point assez
de la méchanceté des hommes et devançaient trop les
temps. A

A l’état sauvage, chez les gens qui n’ont aucune idée
de nos croyances, les mêmes faits ont dû se présenter à
l'observation, car ils croient à la réalité.des apparitions
que nous venons de signaler. Les plus grands hommes
de Fantiquité, etje pourrais dire les plus sages, les plus
vertueux, admetlaient non seulementces choses comme

possibles, mais regardaient comme des êtres inférieurs
ceux qui les mettaient en doute. Je dirai plus ici : ou

le magnélismen’estpas, ou ces phénomènes existent. Je
vais m'expliquer. Qu'est qui donne au crisiaque la fa-
culté de pénétrer à de grandes distances, et de voir ce

quis’y passe ? Qu’est-ce qui le met en rapport avec des
êtres éloignés, et lui permet d’annoncer, dans cer-
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tains cas, avec grande certitude, leur état présent et
les changements qu'ils doiventsubir? Qu’est-ce qui lui
fait voir dans notre pensée ce qui même n’y est
est qu'un germe? N'ai—je pas élé témoin moi-même
de choses plus merveilleuses encore ! —'Oui, il y a en

nous une intelligence supérieure à la matière, qui se lie
avec ses semblables. —— Qu’est—ce d’ailleui‘s que cet état
de sommeil magnétique lui-même, où l'on constate la
mort de la chair et souvent l’exil momentané de l'âme?
—- Mais les magnétistes semblent ne rien voir et
ne rien entendre. Un somnambule leur dit : J'aperçois
un tel quimecrit, il me dit telle chose. Je ferai
une chute, car je me vois tomber tel jour. Un
tel ira en Italie, jel’aperçois à Florence ; — tandis que,
bien tranquille chez lui, l'être désigné n’a point de tels
projets. Cet autre, officier du génie, révélant dans son
sommeil qu’il doit être blessé d'une balle, dans une

jambe qu’il désigne, donnant des détails sur celui qui
tire sur lui. Et le tout se vérifie ponctuellement, plu-
sieurs années après, dans la guerre d’ltalie! Et cette
autre personne encore, qui, attendant son fiancé et ne
le voyant point venir, tombed'elle-mêmedans ce som-
meil et s’écrie : Ah! courez tous, courez vite, je vois
qu’on assassine M***, et désigne Pendroit où se commet
le crime, et les assassins : ne se trompant sur aucun
des détails de ce drame épouvantable dont elle est véri-
tablement le témoin, drame qui a lieu à une grande
distance. Si j’entrais dans plus de détails, on compren-
drait alors qu'il pourrait bien exister autour de nous
comme en nous-même un être mystérieux ayant puis-
sance et forme, entrant et sortant à volonté, malgré les
portes bien fermées. Est-ce que dans une goutte de
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liqueur il ne se trouve point des êtres vivants ‘.7 — Je
ne les y vois point, dira t-on. Le doute empêche—t-il
qu’ils n'y soient véritablement, avec toutes les formes
sous lesquelles ils doivent se manifester plus tard.

Je me sens accablé par toutes les objections qui
pourront m’être faites, mais je ne puis être vaincu
dans mon sentiment, car il ne vient point du raisonne-
ment, mais des faits. La mort n'est qu'un mot vide de
sens : rien ne sanéantit, la matière de notre enveloppe,
aussitôt désunie, reforme d'autres corps ; notre intelli-
gence, notre âme elle-même, ce rien des savants, revit
d’une autre sorte, mais sans se désunir : elle erre dans
l'espace, plus subtile que la lumière, traverse tous les
corps, et les alïecte en y passant. Je crois même que les
êtres que l’on dit bien morts et dont on ensevelit le
cadavre voient et entendent distinctement ce qui se
fait et se dit autour d'eux. Ce n'est alors qu'une sorte
de somnambulisme avancé, sans espoir de réveil en

chair, mais ayant tout à l'heure l’espace pour demeure.
Voilà pourquoi, on peut les retrouver, comment encore
tous les peuples ont eu cette idée qu'ils les voyaient
vaguer autour des tombeaux, et pourquoi nous-mêmes
nous avons une sorte de crainte et de terreur en
approchant du lieu où gisait tout à l'heure un cadavre ;
pourquoi parfois le remords nous saisit, lorsque nos
actions envers celui qui n’est plus méritent quelque

v reproche. Voilà pourquoi les lieux où l’on dépose les
dépouilles humaines sont vénérés! pourquoi, sur les
champs de bataille où la mort a moissonné, on croit
entendre encore les plaintes des mourants, et comment
souvent notre sommeil est troublé par des songes qui
ne laissent point de signification, mais agitent long-
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temps nos âmes. C'est peut-être à tout ceci que
l’homme doit de rester honnête, car un vague pressen-
timent semble lui dire : Abstiens-toi, tu ne te connais
point ; tu n'es sur cette terre qu'un passager, ton
royaume est ailleurs.

Et si jînterrogeais chaque esprit fort sur les circons-
tances les plus merveilleuses de sa vie, tous auraient
des faits incompréhensiblesà me raconter.Oui, un esprit
de vie circule de l'un à Pautre ; il est en nous et forme
une chaîne indissoluble, je ne crois point à son anéan-
tissement. Le fer aimanté que je vois devant moi attire
toutes les paillettes qui se trouvent dans son voisinage;
pourquoi ce que fait la matière serait—il impossiblea
l'esprit, à l’âme? -— Pourquoi l'âme ne pourrait-elle
attirer les choses qui sont de son essence et les rendre
sensibles à la vue, en les revêtant du manteau dont
elle--même n’est point encore tout à fait dépouillée;
lorsque je vois surtout, par

I de simples opérations de
magnétisme, la mienne s'emparer non seulement d’un
corps humain, mais astreindre l’âme qui est dans ce

corps et les plier l'un et Feutre aux caprices de ma
volonté‘?

Tout raisonnement ici serait superflu : le fait est ou
n'est pas; c'est à voir et à considérer. L’examen se fera
donc, mais gare aux esprits faibles : il faut ici une sorte
de résolution, un caractère inaccessible à la crainte.

Tout ce qui agite l’âme, et donne la fièvre conseille
mal et fait mal voir; autant vaut, pour beaucoup de
gens, rester dans Pignorance ; la lumière pour eux serait
peut-être un mal ; car lorsqiie le corps s’est moulé sur
une âme faible, celle-ci, en se fortifiant, peut briser le
moule.
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CERCLE ET MIROIR OCCULTES

Si tu veux essayer de produire des faits de magie, ne
choisis pas un de ces moments où,l’âme est enchainée,
où l’esprit n’est propre à rien, où une indolence, résul-
tat du bien boire et du bien manger, laisse le corps à

qdemi engourdi, ou bien encore l’instant où, préoccupé
de tes affaires, ton cerveau sera en travail pour en
chercher Fissue.
Il faut que tu sentes tout ton être vivant et rempli

d’ardeur, que ta pensée, libre et dégagée, voie claire-
ment les objets sur lesquels elle se porte, et enfin que
tes sens soient tous en éveil. ‘

Il faut, ne serait-ce que pendantuninstant, qu'un feu
circule en toi, qu'une sorte d’érection, qui n'a rien
d’érotique, te permette de faire sortir de ton être une
émission du cerveau ; il faut que ta main conduise
cette essence animée, cet aimantvivant sur une surface
choisie ; caril doit à l’instant même établir les, rapports
spirituels, les attractions propres à sa nature. Ce n’est
plus l'organe d’une femme qui reçoit ce rudiment; il
il est recueilli non comme le parfum des fleurs par l’air
et les vents, mais par des éléments plus purs et plus
actifs que ceux que perçoivent nos sens.

Cette opération peut se faire sans que les êtres qui
t’entourent en aient aucune connaissance : et ce fils de
ton œuvre, que nul ne voit encore, fera reconnaître sa

puissance, comme Hercule encore enfant faisait sentir
la sienne. Il a des ailes au talon comme Mercure;
insaisissable il peut agiter qui lui plaît ; il peut fuir si
un cercle tracé avec intention ne l'arrête; il peut tour-
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ner sa force contre toi-même, annihiler ta propre puis-
sauce. te rendre son jouet, puis enfin s’enfuir, comme
l’âme de la poitrine d'un mourant, sans indiquer la
route qu’il va suivre.

On peut parfois enchaîner cet esprit dans un cristal,
l’y tenir enfermé. (Ïest rlc là qu’il excite à. la vision et.
que, comme un messager, il va chercher les êtres,
morts ou vifs, que vous lui demandez, et les contraint
de paraître.

Les magnétistes ne se doutent point qu’ils' font dans
leurs opérations communes une partie de ces choses;
ils ne devinent pas le mécanisme secret qui seconde
leurs désirs, et les rend féconds, et de tout ce qui se

passe dans corps du somnambule comme en dehors
de lui et de son magnétiseur. Ils croient, en magnéti-
sant, faire une opération simple et naturelle, une chose

_toute physique. Que les plus habiles s'étudient bien,
peut-être comprendront-ilsqu’ici la forme cache le fond,
et qu'entre leu.rs mains est une clef qui peut ouvrir
toutes les serrures" serrures qui ferment tous les labo-
ratoires où la nature opère. Dire plus clairement la
vérité. la rendre plus sensible, dévoiler autrement et
par d’autres paroles un secret, me paraît impossible.
Qu’on se pénétre entièrement des principes renfermés

_

sous une legère enveloppe dans tout ce qui précède. et
on réussira, je n'en doute nullement.

DOMINATION ou DESTIN

Chaque être humain peut voir son avenir, et cela
dans un instant; mais ce tableau se déroule et passe si
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qu'elles leur paraitraient fondées, il ne resterait incul-
qué dans l'être qu'elles intéressent, mais qui se trouve
alors refroidi, que [image des choses vues. Il y pour-
tant un moment pour cela, encore le cas est incertain :

ce serait de graver les pensées, au moment du retour
àl’étatnaturel, par une forte impression du vouloir sur
le cerveau. Mais ce que l’on peut taire sur le métal en
fusion ne se peut peut-être ici. Et qui sait d’ailleurs si
la vie n'en serait point tourmentée et rendue insuppor-
table ? Je ne puis m’empêcher de le dire : une fatalité
puissante, invincible, semble peser sur les humains; il
faut qu’ils suivent le sentier tracé, qu’ils s'écorchent
aux ronces et aux épines placées sur leur chemin. Quel
en est le but, la fin? Dieu seul peut nous l'apprendre.
L’l1omme aujourd’hui marche en aveugle, tandis que
la lumière est en dedans de lui. Vlais sa raison la
repousse, la repoussera toujours. Ce n‘est donc qu’en
faisant un suprême effort sur eux-mêmes que quelques
hommes parviennent à surmonter cette loi : ils brisent
ainsi Pouvrage de Dieu. Il faut bien qu’il in’en soit pas
trop offensé, puisqu’il ne les foudroie point. — C'était la
sans doute le grand œuvre, le point culminant de la
philosophie.Poury arriver, il fallait marcher au rebours
de la vulgaire raison, et, développant sans cesse son
intelligence, faire prédominer ainsi l'esprit sur la chair,
agir sur elle en dominateur : la lampe mystérieuse
venait éclairer par instants d’abord, puis, au dernier
moment, sa clarté était si grande et si vive que l’on
voyait Dieu.



N‘ Q! \îPRINCIPES ET SECRETXS

VISIONS VIRGINALES

[rai-je denouveau, fouillant tout le passé, rechercher
un à un tous les faits de magie et de sorcellerie qu’a
conservés Fhistoire, pour offrir au lecteur ces exemples .

fameux d’un pouvoir disparu? Cc recueil indigeste
pourrait-il les convaincre et me justifierà leurs yeuxd'avoir osé, dans un siècle éclairé, proclamer a la face
de tous l’existence de la magie?— Non, ce n'est point
ainsi que je prétends agir. Trop d’autres hommes, et
bien plus érudits, ont fait ce travail, Pindilïérence
publique fut la récompense de leur œuvre laborieuse.

Qu’importe que l‘on cite les anciens possesseurs
d’une terre actuellement en friche! les riches moissons
qu’elle offrit en récompense des soins qu'on lui donna V.
Ne vaut-il pas mieux prendre en main l’outil propre à
la féconder, et montrer à tous qu'un utileouvrier vaut
mieux qu’un discoureur, qu'il fait plus, en un mot, car
il olTre aux regards ce que le sol fournit? ll s’expose
sans douteà se faire voler et doitcraindre surtout cette
foule de parents éloignés qui, voyant des champs cou-
vers d‘épis où il n'y avait naguère que des ronces et des
épines, voudraient rentrer en possession d'un bien que
leur inintelligence ou leur paresse avait laissé déchoir.

1l me semble déjà qu’ils jettent un regard de convoitise
sur mes travaux, ces héritiers douteux des seigneurs
anciens; mais. encore peu certains de l'utilité de mes

elTorts, ils craignent que, leur mettant en main la
pioche, je ne leur dise : Hé! mes amis, voilà la besogne
presque terminée, continuez mon ouvrage; si vous

m: l’0'l'l€’1' ' 17



258 1.x MAGIE DÉVOILÉE

réussissez, la moisson sera bonne. Un peu de votre
sueur, beaucoup de votre temps, puis semez tel jour,
le soleil fera le reste. — l.ls craindraient, j’en suis sûr,
d'accepter mon cadeau; car, gens habileset malins, ils
préféreront attendre le jour où paraîtront les fruits.
Allez l tout est viager et de courte durée. Prenez ce qui
est à votre convenance z jouissez heureux.

Je ne vais point vous parler en alchimiste, je serai
clair. Ces philosophes vous auraient dit 2A Un et un font
un; puis, un et un font trois. Vous n'auriez su com-

prendre; et cependant rien n'était plus exact que leur
calcul, car deux êtres s’absorbant réciproquement
sïdentifient de telle sorte qu’ils finissent par ne plus
former qu’un. Les mêmes unités peuvent, sans se réunir
aussi étroitement, en former une troisième. Si vous êtes
magnétiseur, il vous sera facile de comprendre ce
raisonnement ; mais tel était le langage ancien que les
initiés seuls pouvaient pénétrer le sens caché des écrits
traitant de l’art occulte.

Secrets de l’âme etdu cœur, pourquoi vous dérobiez-
vous ainsi à la curiosité des chercheurs? pourquoi
restiez-vous cachés à tous les yeux? — C’est qu‘il est
des choses qui, semblables à la virginité, craignaient
d’être profanées par le premier débauche venu, par le
premier ivrogne. Et ne sont-ils point de mène, tous ces
hommes vils et trompeurs, ennemis du bien et de la
vertu, qui ne recherchent la vérité que pour la salir et
la corrompre par le souffle impur de leur haleine!
Vierge sainte et sacrée, tu vas bientôtsubirles caresses
de ces amants indignes ; ils te demanderont tes plus
secrètes faveurs, et, si tu les leur refuses, après la
menace viendra l’outrage.’Voilà ce que craignaient les
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anciens, voilà pourquoi ils ne Uexposaient point aux

regards des passants et cachaient avec soin le miroir
qui reflète tes beautés. Ils choisissaient souvent des
enfants en bas âge, parce que le vice ne leur avait point
encore terni la vue, émoussé les autres sens; ils les
préféraient aux adultes pour ces divines opérations où
se découvre ce que l'on cherche; où le larron apparaît
lorsqu’on demande sa venue ; où l’objet perdu, enfoui,
se montre; où l’assassin couvert dusang de sa victime
est obligé de paraître; où tout prévaricateur voit ses

actes dévoilés, sans qu’aucun témoin ait besoin d’être
appelé pour mettre sur la voie des artifices employés
pour la perpétration des crimes.

On conçoit maintenant pourquoi un tel secret, une

telle vérité fut celée si longtemps. Aujourd’hui même,
malheur à celui qui lèvera ce voile mystérieux devant
tous ! Car dans chacun il y ades choses vilainesà voir,
quoique étant souvent couvertes par le voile de l’oubli !
On conçoit aussi l'anathème lancé _sur les devins-
d’autrefois par les hommes puissants du sacerdoce, par
les grands, par les chefs des États. Tous ceux-ci, en

eflet, comme les plus misérables, avaient des secrets à
cacher. Voilà pourquoi on crucifiait, on brûlait tant de
gens innocents. Comme si le sang versé devait un jour
empêcher lajustice divine d’avoir son cours ! comme si
la mort devait renfermer dans l'éternité du silence ce

que la conscience avait condamné !
Laissez le monde_allervers ses fins dernières ; gardez

pour vous les élans de votre âme ! que ce trésor de
vérités nouvelles reste caché au vulgaire : la clef n'en
doit être confiée qu'aux gens éprouvés. Les vérités
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morales ne se vendent point au poids de l'or, elles se
donnent aux plus dignes. ll ne fautpas descendre au
rôle de ces Égyptiens qui, charmeurs de serpents sur
les placespubliques, réclament de vous un salaire pour
la surprise ou la terreur qu'ils vous ont causée, ou de
ces fakirs indiens qui se font enterrer vivants, et, sortis
de leurs tombeauxà plusieurs mois d’intervalle, mettent
un prix à ce miracle que la magie explique maintenant.
C'est l'abaissement, la dégradation, et il ne faut, dans
cet ordre de faits, que quelques hommes pour avilir
toute une nation. Le trafic ne doit jamais être toléré
clans les choses divines.

Ne vous étonnez plus, lecteurs, si cet ouvrage ne
ressemblez‘: aucun autre ! Ce qui vous parait ici comme‘ '

un alliage superflu est précisément le lien qui unit tous
les matériaux; ("est afin que vous puissiez comprendre
des idées imparfaites dans leur développement, des faits
«le diverses sortes qui ne peuvent passer en nous autre-
ment ; cÏest enfin pour que la vérité devienne compré-
hensible à tous comme elle l’est pour moi-même.

Je reviens au sujet principal de ce chapitre.
Quels que soient les doutes et Pétonnement causés

par la vision dans le miroir magique, il faut accepter
ce phénomène connue un fait qui s’est produit dès la
plus haute antiquité : cette vision éveillée n’est pas plus
merveilleuse que celle que nous avons dans nos songes.
La nature, par mille voix dillérenles, cherche à nous
éclairer : tantôt c'est le pressentiment soudain d'un
événement actuel ou prochain qui vient en notre âme
sans que l'on sache en rien qui nous l'a envoyé; tantôt
c'est un simple objet qu’évoquent nos pensées et qui
nous donne ainsi une sorte de prévision. En tout temps,
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Fhomme a des ressentiments ° ui ne les a constatés à1
.

la veille«Puneibataille,dans un voyage? Au milieumême
d’une vie paisible et heureuse, on peut ressentir un
avant-coureur des chagrins qui nous menacent. Chez
certains malades, la prévision est on ne peut plus
manifeste, mais la pleine santé ne Fexelut jamais.

C’est en vain que nous chercherions à épuiser tout
ce qui peut donner naissance au don de prévoir, nous
resterions en deçà ; car chaque être peut recevoir d’en
haut, et par des canaux inconnus, un messager secret
et mystérieux entré chez nous, nul ne pouvant savoir
par quelle porte.

Rapports secrets des âmes, doux sentiments, mutuelle
sympathie, d’où venez-vous? Qui dit à l'un ce que
l’autre pense ? Pourquoi la douleur et la tristesse sont-
elles si communicatives? Mais quel est le démon qui
souffle en nous la colère et la vengeance, et qui, dans
un instant, brise etrompt les liens qui s’étaient établis?
— Ah! nous sommes les jouets dïntelligences invi-
sibles? Notre corps est comme une hôtellerie où des
milliersde voyageursséjournentou s’arrêtentun instant:
toutest tapage au logis, la nuit même il n’y a nul repos ;
l'un éveille l’autre, nous prenons fait et cause pour
celui—ci ou celui-là; nous sommes frappés, mourants,
ou nous donnons la mort. Tout est magique en nous,
autour de nous, et on nie la magie! Avançons, peut-
être allons-nous encore trouver dans nos recherches
des choses qu'aucun savant n’a saisies !
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CINQUIÈME PARTIE

COROLLAIRES

r U,‘

PALINGÉNÉSIE

Certains philosophes des siècles derniers faisaient
cette curieuse expérience : ils prenaient une fleur, une

plante dans toute sa beauté; ils la brûlaient complète-
ment et en recueillaiént toute la cendre; puis ils ren-
fermaient dans un vase transparent ces débris, et, lors-
qu’ils le voulaient, l'image de la fleur ou de la plante
apparaissait comme elle avait été, avec ses couleurs
vives et sa fraîcheur : cette apparition durait un cer-
tain temps. J ‘ignore leur secret, mais je suis convaincu
que ce phénomènepeut se produire.

Uapparition d’un mort n'est pas plus impossible. [ci
ce n’est point une ombre vaine, une image seulement,
mais quelque chose de réel, une forme mouvante,
reconnaissable,’ comme Samuel lors de son évocation,
et c’est là ce qui rend Fopération magique dangereuse.
C’est rarement en vain que l’on trouble les morts:
Pombre évoquée peut s’attacher à vous, vous suivre,
agir sur vous jusqu'à ce que vous l'ayez apaisée. Nos
vivants très éclairés se moquent de cette croyance
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antique dont ils ignorent l’origine et le fondement, sans
considérer que les nations qui nous précédèrent, pour
avoir d’autres lois, d’autres mœurs, d’autres croyances,
n’étaient au fond ni moins instruites ni moins savantes
que nous. Les anciens croyaientdonc a ces apparitions.
Fléchia- les ombres ! (tpazïver les onânes l à quoi bon,
dirait-on aujourd'hui, puisqifil n'y a plus rien après
nous? Mais ceci est le raisonnement de fils ingrats, de
rapaces héritiers, d'hommes ineptes et sans cœur, qui
ne voient qu'un héritage sur une tombe.

Cette goutte d’eau que le soleil évapore et que l'air
emporte reviendradans son temps : rien ne se perd !
tout se reproduit dans sa forme; mais les éléments
matériels n'agissent eux-mêmes que sur la matière;
l’âme de tout ce qui eul; vie aqconservé son moule. La
terre ne porte probablement pas plus d’êtres aujour-
d’hui qu'elle n’en portait il y- a dix mille ans. A la
place où nous vivons actuellement et où les arts fleu-
rissent, il n’y avait autrefois qu’une bourgade, et aux
liéux où des villes puissantes existaient il n'y a plus
que des repaires pour des animaux immondes. Telle
sera la destinée de la cite que nous admirons et que
nous croyons impérissable. L'histoire, un jour, peut-être,
ne se souviendra plus de notre existence actuelle. Tout
péritpour renaître. lelle est Fimmuable loi.

Faire apparaître un être mort, le déranger dans les
combinaisons qu’il subit. est peut-être un crime, et
voilà pourquoi le frisson saisit tout opérateur; il croit
instinctivement (zommettre une mauvaise action, et‘
que cette espèce de violence aux lois de la nature ‘ne
saurait rester impunie. Il en est de même lorsque de
nos propres mains et de notre volonténous avons inter-
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rompu le cours des jours de quelque être : notre vie
alors ne nous appartient plus entièrement, il semble
qu'elle soit davantage, s‘il était possible, a la discrétion
de la justice humaine et divine.

On s’est moqué des sectes qui ne tuaient point d’ani-
maux, qui ne faisaient jamais couler de sang humain,
qui éprouvaient même une horreur profonde pour tout
holocauste, le regardant comme le plus grand sacri-
lège; et, cependant, lorsqu'on pénètre leurs maximes,
lorsqu’on examine leur morale, la vie de paix et de
tranquillité qu’elles menaient, on reste saisi d’admira-
tion et de respect! En effet, il ne se rencontre point
parmi ces sectateurs de ces caractères monstrueux
comme on en voit de nos jours; les Caïns leur furent
inconnus, et ils ne soupçonnèrent pas même les souil-
lures dont cette génération est témoin. Rassemblez en

pensée tout ce qui dans le monde civilisé a le caractère
de la bête et ses affreux instincts, et voyez le vide se
faire dans les villes et dans les campagnes, tandis que
sur un point il y aura tout ce qui constituait la création
en dehors de l’homme, qui s'est en lui personnifiée!
N’est-il pas des êtres qui suent le sang, sentent le ca-
davre? Quoique tout vivants, tout en eux est putride;
ils gangrènent la vie en la donnant; leur mort même,
dans certains cas, est un fléau, car elle engendre le
typhus et la peste.

Mais nous nous éloignons de notre sujet; aussi bien
tout se touche et s’enchaine et nous n'en sommes

jamais plus près que lorsque nous paraissons l’avoir
perdu de vue.

Ce qui ôte à l’homme les visions célestes et le pou-
voir de Fâme, c'est la pourriture qui s’introduit en lui



266 LA MAGIE DÉVOILÉE

et qui ternit ce sens mystérieux : il ne voit plus qu'avec
des yeux de bœuf ou de mouton; sa tête, au lieu de se

diriger vers le ciel, s’incline vers la terre, car il ne
connaît qu’une pâture, celle qui engraisse le corps; il
ignore celle qui nourrit l'âme. Semblable estle savant,
qui va chercher dans la matière son butin de chaque
jour. N’a—t—il pas oublié jusqu’à sa propre origine‘? En
se classant lui-même dans le règne animal, il s’est
rendu justice. Seulement, il s'est encore placé bien
haut. car il lui manque les sens, les instincts; il y
supplée sans doute par des instruments qui le fout voir
et entendre : c’est une supériorité factice dont il s’enor-
gueillit comme d'une conquête. Le moindre insecte en
liberté est plus heureux que lui ! Voilà la différence!

ljhomme a donc perdu le premier de ses dons, la
perception divine, puis la faculté d’agir sur les éléments
qui l’environnent et sur toute l’animalité. Par son

régime, il a bouché tous les pertuis par où passaient-
les rayons de la souveraine intelligence. Les soupiraux
de son âme sont comme ces vitraux que le temps et
l’ordure ont dépolis : l’âme distingue à peine au travers.

_

Parlez de merveilles à un tel homme, il ne pourra com-

prendre, non plus que celui qui, encore à moitié ivre,
ne saura ce qu'on veut lui dire si on lui fait une leçon
de morale.

Voyez comment vivaient ceux qui opéraient des pro-
diges, considérez seulement le soin qu'on apportait à
séparer du reste des mortels les sibylles et pythonisses,
et comme s’écartaient de la foule ceux qui jouissaient
de la faculté de voir dans les temps ‘et de maîtriser les
forces mêmes de la nature. Vous commencerez à com-
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prendre pourquoi il ne sort qu’un vain bruit de nos

sociétés savantes et de nos académies, et comment tant
d’hommes qui passent pour éminents nient des vérités
évidentes, n’ayant plus aucune pénétration des choses
plus spirituelles que physiques. Ce sont eux cependant
qui forment et dirigent l'opinion, ce sont eux qui gou-
vernent les intelligences! — Discuter devant une aca-

démie le problème des forces morales et mystérieuses
serait inutile; et cependantdest de ces forces que nous

viennent les notions du juste et de Pinjuste ; sans elles,
le magnétisme ne serait qu’un vain mot, les phénomè-
nes qu’il produit une pure invention. Continuons donc
nos recherches et nos explorations, dussent—elles ne
servir qu’à éclairer notre esprit.

Si dans un vase on met un liquide contenant des sels
en dissolution, on peut, avec un réactif,obtenir des cris-
taux ou un précipité qui représente le sel dissous. Il
était impossible à l’œil humain de l’y apercevoir avant
cette opération. Nous possédons un réactif bien plus
puissant encore, car il agit sur les esprits des ‘corps et
les en sépare à l’instant. Ce produit, que l'œil peut voir,
nous représente l'image réelle de l‘être, sa forme,
moins la matière. N’aurions—nous agi que sur un lam-
beau de ce qui le constituait lorsqu'il était vivant‘?

Un a déjà vu quels moyens nous servaient’: la force
mixte produite, agissant dès lors d’elle—même et tirant
à elle l'esprit des corps. Il ne faut pas croire que le
temps, ayant passé sur des êtres humains, leur aitlaissé
seulement leur partie matérielleou terrestre; ils peuvent
conserver encore un rudiment du feu qui les animait.
C’est ainsi quela feuille, depuis longtemps détachée de
sa branche, peut donner une essence rappelant l'arbre ‘
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qui l’a produite. Plus le mystère est grand, plus on doit
faire d'efforts pour Papprofondir.‘ Je soupçonne que la
terre entière est animée, et que l'air contient, sans_ que
nous en voyons rien, de quoi couvrir lasurfacedu globe
de créations spontanées.

La nature elle-même évoque et appelle à retour chaque
exemplaire des choses passées, voulant rendre éternel
ce qui ne parait à nos yeux que passager. Sa loi est
écrite dans chaque être, dont elle aprévu (Pavance tous
les changements, toutes les métamorphoses.L’art pénètre
quelques-uns de ses secrets; il peutsoulevcrune tombe
et dire au mort : Relève-toi! De même que par la
pensée nous pouvons dire a celui qui vit et. marche
devant nous: Retourne-toi! Et il se retournera pour
nous considérer, ayant senti en lui notre appel. De même
encore, ce qui reste de vie dans un cadavre fera effort
pour se dégager de son dernier lien etse montrer à vous_
Mais le vulgaire ne sîmagine point qu’il suffise de com-
mander et de vouloir, comme on le fai_t habituellement
pour se faire obéir des vivants ; nous le prévenons qu'il
iïobtiendra rien ainsi. Il faut que les rayons de l’âme
soientrassemblés par une grande contention de l'esprit
et dirigés sur les restes de celui que l’on veut revoir. Il
faut sentir en soi-même l'abandon de sa propre vie, la
sentir pénétrer où la pensée la conduit, ainsi que le
rapport secret qui unit les deux substances. ll vous sera

rendu, en retour de la vie que vous dépensez, un froid
qui glacera vos os. N’ayez aucune crainte, c’est une

sensation passagère: elle est nécessaire au développe-
ment complet du phénomène. Il faut, en un mot, qu’il
y ait pour un instant union, mariage ou plutôt viol de la
nature. Sans cet enchaînementde causes, nul effet.
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Les cérémonies des anciens magiciens-nécromans,
leurs sacrificesJeurscercles, leur langage mystique et
leurs paroles cabalistiques n’étaient que secondaires;
ils cherchaient ainsi à préparer leur corps et leur esprit,
afin d’émouvoir l'âme et d'obtenir d'elle l'élément du
succès. A ce moment, le magicien devenait mécon-
naissable, ses traits se bouleversaient, il avait quelque
chose de ressemblant à la mort : il y participait, sans

nul doute, car la moitié au moins de ses forces avait
passé au mort qui, de son côté, avait comblé le vide.
Souvent même, après l'opération, il était comme hébété
et sans forces.

Certains peuples du Nord sont encore très experts
dans ces enchantements, et c’est ainsi que des voyageurs
ont pu avoir, par quelques—uns de ces magiciens, des

' nouvelles de leurs familles et de leurs amis, vusmalgré
l'éloignement.
’Les gens qui, dans notre pays, se laissèrent brùler

sans vouloir jamais se démentir —— souvent on ne leur
demandait qu'un aveu —— avaient donc vu ce qui était
caché aux yeux de la justice, dans ces moments où on
les trouvait comme morts et où on pouvait les frapper
sans qu'ils sentissent de douleur. lls avaient vu sans

quitter leur domicile; ils voyaient en esprit. C'est que
le corps n'est que l'étui, l'enveloppe; et, comme dans
toutes les évocations dont nous avons parlé plus haut,
c'est la partie muable, l'esprit, qui est l'agent de toutes
les apparitions.

Là est la science antique, la source des prodiges l Qui
ne sait point ceci n'est qu'un homme vulgaire, qui vit
sans se connaître, sans savoir s'il a une âme, sans rien
comprendre aux sens des écritures. Il ne voil qu'un
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côté de la vie, le côté matériel; la science morale est
science morte. C'est celle-ci pourtant qui devrait termi-
ner Féducation, et donner le dernier degré dïnitiation.

Mais tous les hommes ne sont point assez forts pour
le recevoir. Plusieurs deviendraient fous. Les anciens
le pensaient ainsi, puisqu‘ils ne révélèrent rien tou-
chant ces choses. Il fallait s'y préparer longtemps et
permettre auxprêtres qu’ils s’assurassent que vous étiez
capable de les comprendre, et si vous méritiez d'être
dépositaire d’un tel secret.

_

'

Les anciens sages croyaientque la science peut deve-
nir dangereuse entre certaines mains; qu'il n’était pas
convenable que tous les hommes fussent instruits. lls
pensaient encore que, pour arriver à les gouverner, il
ne fallait leur donner que les lumières nécessaires à
leurs communs besoins, que le surplus les rendait
méchants et indomptables, incapables même d’être
utiles à leurs semblables, mais propres seulement à
troubler l’Etat. Une demi-instruction fait des esprits
forts, des athées, des ambitieux, tandis que la science
réelle rend Fhomme croyant et résigné z il accepte le
lot qui lui est déchu, sans rechercher les honneurs et le
pouvoir. Mais il faut trop de temps pour acquérir;
voilà pourquoi les esprits superficels abondent et se
croient cependant très capables de gouverner 1’Etat.

Vaut—ilmieux qu’il en soit ainsi? Je n’en sais rien.
On peut vivre sans beaucoupde science, comme on peut
gouverner sans sagesse. Mais la lumière est nécessaire
pour opérer des œuvres capitales et durables. La magie
n’est donc point du domaine de tous; nous ne pouvons
être compris que de quelques-uns.
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LES Espmrs

L’existence des êtres non corporels ou esprits que le
raisonnement est forcé d'admettre se trouve confirmée
par JÉSUS-CHRIST, qui nous fait connaître leurs diverses
natures et leur action sur l’homme.

Voici le résumé des lumières que l’Évangile nous
fournit à cet égard.

« Les esprits ont été créés dès le commencement, et
ils sontimmortels comme Dieu même. »

« Vous êtes dès le commencementavec moi. »

(SAINT JEAN. XV, 27.)

« Je suis avant qu’Abrahamfût au monde.
(SAINT JEAN, VIlI,58.)

Il

Les desseins de Dieu ont exigé que les esprits fussent
de deux natures.

L’une,propre à connaître et à exécuter sa volonté, et
trouvant le bonheur dans cette faculté.

« Celui qui est de Dieu entend la parole de Dieu. »

(SMNT JEAN, VIII, 47.)
« J’ai fait connaître votre nom aux hommes que
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« vous nfavez donnés en les séparant, du monde. Ils
« étaient à vous, et vous me les avez donnés, et ils ont
« gardé votre parole. »

(SAiNT JEAN. XVII, 6.-)
L‘autre, soumise à l'aveuglement de l’orgueil et du '

mensonge, et ifayant d'attrait que pour le mal et la
destruction.

« Pourquoi ne connaissez-vouspoint mon langage?
« Parce que vous ne pouvez croire ma parole; Vous
a êtes les enfants du diable, et vous voulez accomplir
a les désirs de votre père. Il a été homicide dès le com-
« mencement, el il n'est point demeuré dans la vérité
« parce que la véri_té n’est point en lui. Lorsqu'il dit
« des mensonges. il dit ce qu'il trouve dans lui-même,
(( car il est menteur et père du mensonge. »

(SAINT JEAN, VIII, 43 et 44.)
-Vous n’entendez pas la parole de Dieu, parce que

vous n’êtes pas de Dieu.

lll

Dieu place des esprits dans les corps lorsqu'il lui
plaît de les animer; il les retire lorsqu’il lui plaît de les
priver dela vie.

« La filled'un chef de synagogue appelé Jaïre était
« morte. Jésus, la prenant par la main, dit: « Ma lille,
« levez-vous. n Et son âme étant retournée dans son
(r corps, elle seleva à l'instant. »

(SAINT Lnc, VllI,54 et
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IV

Dieu substitue, quand il lui plaît, un esprit d'une
nature à un esprit d’une autre nature dans un même
corps.

« Ne vous étonnez pas de ce que je vous ai dit qu’il
« faut que vous naissiez de nouveau. L’esprit souffie où
a il veut, et vous entendez bien sa voix, mais vous ne

« savez d’où il vient ni où il va. »

(SAINT JEAN, Vlll, 7 et 8.)
« Un homme, possédé de l’esprit impur, s'écria:

« Qu’y a—t-il de commun entre vous et nous, Jésus DE

« NAZARETH? Êtes-vous venu pour nous perdre?Je sais
u qui vous êtes: vous êtes le saint de Dieu. » Mais
a Jésus, lui parlant avec menace, lui dit : ( Tais—loi, et
« sors de cet homme. » Alors Fesprit impur, s’agitant
« avec de violentes convulsions etjetant un cri, sortit
<( de chez »

SAINT MARC, I, 23 à 26.)

V

Dieu incarne plusieurs esprits dans un même corps.
(r Il y avait avec JÉsus-Cnmsr quelques femmes qui

« avaient été délivrées des malins esprits et guéries de
« leurs maladies, entre lesquelles était Marie, surnom-
« mée Magdeleine, dont sept démons étaient sortis;
« Jeanne, femme de Chuza, intendant de la maison

nu POTET 18



274 1..\ MAGIE DÉVOILËE

a d’Hérode; Suzanne et plusieurs autres qui Fassistaient
« de leurs biens. »

(SAINT Luc, VIII, 2 et 3.)
Les faits extrêmes du magnétisme comme ceux du

somnambulisme, en plaçant le spectateur à la porte
du monde invisible, produisent le funeste résultat’ que
voici: c'est que beaucoup de cerveaux fêlés crurent
avoir saisi la clefdes mystères du ciel et bâtirent immé-
diatementun paradis. Si c’eût été pour eux seuls, la
chose était inoffensive: mais c'était un paradis pour
tout le monde, et ils prêchèrent une sorte de nouvelle
Église. Tout, cependant, n’est pas sans fondement dans
leur croyance, la base est très réelle, l'édificeseulement
est tout à fait imaginaire. (l'est que Pesprit tourbillonne
en présence de Pinfini; le cerveau, ouvrant tous ses

magasins, laisse échapper les erreurs qui ont aussi des
ailes; l’âme, dans son vol hardi, reçoitune teinte men-

songère, et tous ses élans sublimes sont obscurcis.
Le contrôle n'est pas possible quand les faits viennent

du ciel : il faut croire et admirer. Et, comme il y ‘a

quelque chose de vrai et de divin, un commencement
de détachement des choses de ce monde, on se figure
Pimpossibililéde Ferreur. Je ne puis ni admirer ni par-
tager cette aveugle loi; mon sentiment repousse de
toutes ses forces ces étranges doctrines. Tous les voyants,
sans doute, ont devant eux un horizon sans bornes;
ils yplongent leurs regards, nous en convenons. Mais
pourquoi leurs récits ne s'accordent-ils point et chan-
gent-ils comme les flots de la mer“?

Il n'en esl pas de même des créations magiques.
Il résulte de toutes nos investigations qu'il y a vrai-
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ment un monde mixte que nous pouvons encore saisir,
celui qui fait partie des croyancesantiques. On retrouve
donc l’anneaude la chaîne des êtres, rien ne serait plus
interrompu, la raison d'ailleurs semble indiquer qu'il
doit en être ainsi. Peut-être que, si j’eusse forcé la
nature, mes révélations seraient plus grandes et plus
complètes. J'avoue avec candeur que la peur me prit
toujours au moment où la vérité allait se dévoiler tout
entière. Je vis des choses extraordinaires. des spectacles
étranges; je sentis en moi-même comme l’approche et
le contact d’êtres invisibles encore. J’avais toute ma

raison, mon incrédulité même ne m’avait point quitté.
Je ne sais pourtant qui m’ôta le courage et fit naître en
moi l'effroi ! Je ne crois point au diable, mais, je le dis
sans réserve, mon scepticisme a fini par être vaincu. Il
est bien permis d’avoir un peu de frisson lorsque‘ la
maison tremble.

.l’ai pu exciter le rire. Mais si je disais aux mauvais
plaisants : Venez une douzaine, et je garantis que plu-
sieurs d’entre vous, au bout de très peu de temps, pas-
seront par la fenêtre, si je le veux, et cela sans les tou- -

cher, sans rien leur dire, et feront le saut périlleux,
fussent-ils àun quatrième étage, — ils trouveraient la
chose moins plaisante, j'en suis sûr. Voilà comment on

doit être réservé dans ses jugements. Les fanfarons
trouvent parfois un brave homme qui fait cesser leur
jactance.

On ne doitjamais craindre de dire la vérité : les faits
reçoivent tôt ou tard leur sanction et viennent justifier
les récits. Je ourrais bâtir un roman "ex ose avecP al
franchise mes impressions. J’ai reculé comme l’homme
qui voit. subitementun précipice. J’attends à ces expé-
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ment de celui qui a trouvé la vérité que longtemps après
qu’il n'est plus. Loin que ce soit un mal, c'est au con-

traire un bien ; il échappe ainsi à Fenvie.

LA Mowr.

Nous avons tous le sentiment de notre immortalité
future. d’une survivance à la matière. Voilà pourquoi
nous nous inclinons près d'un cadavre, de cette matière
d’où la sensibilité, le mouvement, la vie enfin se sont
retirés ; pourquoi nous sommes pleins de respect autant
que d’émotion à la vue des dépouilles de ceux qui ne
sont plus. Quelque chose (Findéfinissable agite tout
notre être, et nous tremblons comme si nous nous sen-
tions coupables de quelque crime. Ne comptez pas ici
les hommes qui, insensibles à la mort d’autrui,touchent
et remuent des cadavres; ilssontbien moins nombreux
qu'on ne lïmagine, et souvent encore leur cœur dément
leur impassibilité.

Pourquoi s’émeut-on ‘? est-il besoin de ces pleurs, si
tout est terminé? Pourquoi ces prières aux dieux, ces
demandes de clémence‘? Est—il donc si nécessaire de
suivrejusquautombeaucelui qui ne peut nous entendre,
et de prononcer sur sa tombedes discours si touchants,
si rien de lui ne doit survivre? — S’il en est ainsi, les
regrets sont une erreur de raison, un défaut de logique
ou une hypocrisie, une comédie jouée en plein vent,
une raillerie infâme et digne de mépris. — Ne vau-

drait—il pas mieux se tenir à l'écart que de commettre
un aussi odieux sacrilège‘?— Non, dans ce moment,
les hommes sont de bonne foi, et, si la science ne leur
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a rien appris touchant la vie future, ils en ont tous
le pressentiment.

,

Nous avons établi notre croyance dans cet écrit:
nous sommes persuadé de_l’existence d'une autre vie,
et nous pensons que le mort, quel qu'il soit, dont le
cadavre n'est point encore en dissolution avancée, peut
nous entendre; que son âme enfin ne s'échappe point
tout à coup ; qu'il est possible d'obtenir un témoignage
en faveur de cette assertion, non dans tous les cas,
mais dans plusieurs, et que sans faire positivement reve-
nir à la vie le cadavre, l'âme peut encore en agiter
l'enveloppe, non à la voix d'un ami, d’une femme bien-
aimée, mais à la suite d’une sorte d'évocation (l). Le

(1) Le docteur Odier rapporte le fait suivant arrivé aux envi-
rons de Genève, à. Mme R..., âgée de 30 ans; cette dame était
sujette a des attaques nerveuses dans lesquelles elle perdait com-

plètement connaissance. Dans une de ces attaques plus fortes
que les autres, ses parents appelèrent un chirurgien qui, étant à.
moitié ivre, décida qu'elle était morte ; on le crut, on l’enveloppa
dans un linceul et on l’exposa sur les planches de son lit; on prit
jour et heure pour les funéraillesauxquelleson invita ses parents
et ses amis. Dans ‘le nombre se trouvait une fillede son âge. qui
demeurait a deux lieues de la et qui accourut aussitôt pour voir
et embrasserson amie avant qu'on Pensevellt. Elle défit le linceul,
couvrit de baisers le visage et les lèvres de la défunte ; croyant
s'apercevoir qu'elle respirait encore, elle redoubla ses caresses,
et fit si bien qu'elle la rappela à, la vie.

Le fait suivant, rapporté dans ‘le Journal des savants, année
1'745, prouve que la. mort apparente peut se prolonger au-delà.
du terme que la science assigne généralement:

a La femme d'un colonel anglais, milady Rousse], était si ten-
drement aimée de son mari qu'il ne put se persuader qu'elle était
morte. Il la laissa dans son lit beaucoup au-delà. du temps pres-
crit par l'usage du pays (qui est de quarante-huit heures), et,
quand on lui représenta qu'il était temps de l'enterrer, il répon-
dit qu'il brûlerait la cervelle a celui qui serait assez hardi pour
vouloir lui ravir le corps de sa femme. '
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Ne s’est-il pas nourri de tout ce qui approchait de la
putridité?—— Notre civilisation l’a dégradé physique-
ment et moralement, ellel'a rendu machineeta tué son
âme fière et pleine de liberté.

Juges del’homme parce qu’il a su faire des ani-
maux qui l’ont approché. Leurs yeux sont devenus
chassieux et vitreux. leur peau s’est couverte de gale;
ils ne sentent plus que très imparfaitement ces émana-
tions qui leur permettaient de reconnaître leur ennemi
à une très grande distance, ou de suivre leur proie à. la
piste. N'est-il pas évident que l'homme n'est plus propre
à. sentir, à éprouver l’effet des harmonies de la nature?
Le valet enrichi, engraissé, méconnaît son maître, il
oublie sa condition première : nous sommes comme lui
relativement à Dieu.

Comment voulez-vous qu'une vérité morale, comme
«telle que nous annonçons, puisse être adoptée tout
d'abord? —— Comment des faits dont la source gît dans
des facultés qu’on a laissé aflaiblir, dans un pouvoir
qu’on ignore après l’avoir possédé autrefois — pouvoir
qui était un des attributs de la sublimité de notre na-

ture, — comment, disons-nous. adopterait-on ce que
l’on a cessé de comprendre? Nous éprouvons nous-
même les effets de cet abaissementde laraison, de cette
étroitesse dejugement: n’en avons-nous pas été victime
(lès nos premiers pas? — Et ce magnétisme, devenu
aujourd'hui si vulgaire, n'a-t-il point été méconnu.

Non, vous ne verrez plus l'homme comme Dieu l'a
fait, resplendissant de lumière et de beauté, animant
par son seul regard tout ce qui Fenvironnait, pénétrant
tous les corps de ce feu mystérieux qui sïîchappait de
lui comme d’un ardent foyer — foyer où brûlait inces-
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samment tout ce que la nature produisait de plus par-
fait; — réunissant en lui-même tout ce qui peut donner
la puissance, et pouvant, par sa volonté, extraire de lui

-

la vie. dest-à-dire faire ce que Dieu fit!

Vous ne verrez plus cet homme fier et superbe s'a-
vancer avec majesté, imposant par sa seule présence
une sorte de respect à toute Fanimalité; pouvant l'ou-
droyer, par son électricité, ce qui s'opposait à son pas-
sage. Cet homme n’avait point alors besoin du méde-
cin pour veiller sur sa santé. de prêtre pour lui indi-
quer le chemin du ciel : ne savait-il point alors toutes
n'es choses‘!
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de la force mystérieuse dont nous poursuivonslétude?
— Si l'on consulte les livres sacrés, les commentaires
qui ont été faits, on y trouve renfermée la science du
bien el du mal. L’homme, franchissant une barrière
‘au-delàde laquelle était une pernicieuse lumière, devait
être puni ainsi que toute sa postérité. Sans adopter
entièrement ce que l’Ecriture commande de croire, on
reconnaît pourtant qu’il y a là un grand mystère caché.
En effet, l'esprit malin, tentant l’homme, lui disait :

Mange de ce fruit, et tu auras toutes sortes de connais-
sances qui te rendront égal à Dieu. Tu auras pouvoir
sur toutes choses, tu seras roi l

Cette allégorie cachait le secret d‘une science infinie ;
nous ne voulons point encore la juger, mais nous affir-
mons qu'elle existe.

Dans cet ordre de phénomènes nouveaux, qu’aper-
çoit-on? Tout ce qu’il‘ parait impossible à l’homme de
réaliser dans son état actuel dïgnorance ; tout ce qui
parait supérieur à l’animalité. Ici se dévoile aux yeux
les moins Clairvoyants que la ligne de démarcation indi-
quée par l’Écriture peut être franchie, cest-à-dire que,
laissant de côté les forces matérielles, l’homme pénètre
dans le monde moral qu'il lui avait été défendu de con-
naître ; qu'il peut s’enrichir d'un agent si puissant qu’il
pourra, quand il le voudra, avec son concours, sortir
de sa prison terrestre et agir sur les esprits des corps.
S’il en était ainsi, l’homme produirait tout d’abord une

série de merveilles propres à troubler sa raison.
Les anciens ne s'y sont point trompés; ils avaient

bien reconnu que les faits de certaine nature découlaient
d'une source divine; de là aussi leurs allégories du
feu sacré dérobé aux immortels, de la boite de Pan-
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dore, etc., etc. Je n’ai nulle envie, pour faire preuve
d’érudition, de fouiller de-nouveau le passé. A quoi
bon, d’ailleurs, des analogies de faits et d'idées expri-
mées avant moi? N’ai-je point, pour convaincre et
amener à mon sentiment, ce témoignage accablant, le
fait vivant, le fait actuel?

Sans rejeter l'art ancien, sans adopter ce qui l’ex-
plique et le justifie, je ne puis pourtant faire comme

l'enfant‘ qui repousse sa nourrice, qui la méconnaît
après avoir tari sa mamelle et déchiré son sein. Évo-
quant nos souvenirs, nous reportant à notre berceau,
et de père en père remontantjusquïaux âges, nous ne

pouvons non plus nous empêcher de demander qui
nous donna la vie, ce principe inconnu. On ne veut
point de miracles! La vie n'en est-elle pas un.-et le
plus grand de tous? En voulant connaître, l’homme a

déchiré le pacte fait avec Dieu, il a mangé du fruit
défendu. L’Écriture est justifiée, l’homme est cou-

pable... Mais il n’est aucun peuple qui n’ait trans-i
gressé la loi, car les sauvages mêmes, dans leur igno-
rance, laissent pourtant apercevoir clairement qu’ils
comprennent la nature dans quelques-uns de ses actes,
puisqu'ils l’imitent en quelques points.

Ce méfait est commun à toutes les races, et on pour-
rait demander pourquoi toutes les religions nous ont
parlé d’un monde invisible, de celui des esprits, de plu-
sieurs cieux, d’enfer et de paradis. Les chefs de doctrine,
pour connaître, avaient donc franchi la barrière du
monde terrestre : pourquoi serions-nous plus coupables
que chacun d'eux.

Eh bien! je l'avoue, je crois à ce monde invisible;
je crois que l'on peut communiquer avec lui et recevoir
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dans les rêves zje n'y fais, quant à moi, aucune diffé-
rence. Souvent, alors, l’on prend pour des réalités ce

qui appartient au domaine pur du mensonge. Ce qui
trompe ici, c’est le récit circonstancié et l'enchaînement
naturel des faits, les descriptions de lieux, les événe-
ments prédits avec une telle apparence de vérité que
ce mirage nous impose. Tout ceci est dûà la mémoire.
lly a en nous un esprit capricieux que l’on pourrait
appeler le singe‘ de l’âme ou le valet de la maison.
Cfest un jeu de marionnettes propre à amuser ceux qui
entendent la pièce sans voir ceux qui font mouvoir les
acteurs. Mais ordinairementon prend le tout au sérieux,
et le désenchantement ne vient que longtemps après.

Les vives impressions du jeune âge pendant les.
exercices religieux peuvent se traduire plus tard par des
apparitions toutes mensongères, par la vue du séjour
des bienheureux, et de toutes les formes dont les idées
précédemment émises ont pu déterminer l'éclosion
dans le cerveau.

Ce que voient parfois les mourants ou les fiévreux
est souvent le résultat des mêmes impressions. ll est
donc difficilede distinguer la vérité du mensonge.

L’amour est aussi une fausse magie; ses enchante-
ments. ses leurres, ses fascinations sont évidentes. La
nature est,ici le vrai coupable : elle trompe et ment
pour arriver à son but, qui est la transmission de la vie,
la reproduction de l’espèce, la succession constante des
êtres. L’âme laisse taire, elle se complaît quelquefois
à exciter le tumulte des sens,jusqu’aujour où toutes les
scories qui troublaient son empire aient été rejetées du
corps. Alors elle redevient maîtresse, fait prédominer
ses commandements; le feu s'étant éteint, elle montre
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d'agents mystérieux du milieu où nous vivons, et peut-
être aussi aux volontés d’En—Haut! Notre sort est sou-
vent pire que celui des‘ animaux qui nous sont infé-
rieurs; mais peut-être que, si on les considérait de très
près, on rencontrerait dans chacund'eux quelque chose
qui approche de nos folies et de nos dérèglements.

Il faudrait bien des volumes pour décrire les résul-
tats, les produits de ces mirages, de cette fausse magie
qui trouble plus ou moins tous les êtres. Ne chassait-on
pas, dans Pantiquité, les démons qui sîntroduisaient
dans le corps humain? Ne les faisait-on pas passer dans
le corps des pourceaux ou d'autres animaux?— Folie!
dira-t-on, que ces opérations. — Ah! ceux qui les
exécutaient étaient moins fous que nos savants et nos
médecins : ils guérissaient parfois des malheureux et
faisaient cesser d’horribles tourments. C’est en vain que
vous iriez près de nos sages d'aujourd'hui chercher un

soulagement à de semblables maux, vous ne trouveriez
chez eux qu'une autre espèce de folie : Porgueil et la
vanité. On emprisonne, on séquestre les fous que l’on
croit dangereux; tandis que la surexcitation du cerveau

peut, chez certains hommes, déterminer une folie rai-
smznable, qui se traduit en doctrines, en systèmes de
nature à troubler le monde.

Le monde est plein de tous, et qui n'en veut point voir
Doit fermer ses volets et casser son miroir.

Je n’ai fait que toucher en passant le chapitre des
illusions : le magnétisme dévoile la cause de plusieurs.
et peut-être est-il destiné lui-même à en faire naître de
nouvelles. VÉRITÉ, SAGESSE, où êtes—vous? où vous êtes-
vous réfugiées? Devez-vous renaître au monde par un
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désir sincère de l'homme qui sait que vous avez jadis
habité sur la terre ? Faut-il trop de science pour vous

posséder comme trop de vertu pour vous mériter ? Les
générations marchent en avant, au son du tocsin et des
tambours : nulle puissance n’est capable de les arrêter,
si ce n'est Dieu lui-même par un nouveau cataclysme.
Dieu n'a-t-il pas dit que, lorsque la mesure des iniquités
serait comble, sa vengeance éclaterait‘? C’est alors seu-
lement que Phomme verra clair et n'aura plus d’illu-
sions, à moins toutefois que ceux qui nous ont rapporté
ces paroles n’aient été aussi des hallucinés.

PnoFANArioNs.

Le magnétisme a toujours été considéré, par les
anciens prêtres ou mages, comme une vérité d'un ordre
tellement supérieur qu’ils regardaient comme sacrilège
toute pratique, tout enseignement rendus vulgaires. lls
pensaient que ce secret, dérobé aux immortels, devait
être caché au plus profond de l'âme. L’homme qui
divulguait l'existence de cette force mystérieuse était
puni du dernier supplice; quelquefois on le frappait
dans l'ombre. Les peuples n'étaient point ce qu’ils sont
aujourd‘hui; les lumières de Vintelligence, réunies en

faisceau, ne sortaient point des temples; détait dans le
sanctuaire que les chefs d’empire mêmes étaient con-

traints de les aller chercher. Il fallut bien des siècles
pour que les peuples apprissent, et chacune de leurs
conquêtes se payait par leur généreux sang. Mais la
science véritable cessa de se montrer, elle ne parut
plus que par lueurs incertaines. L’homme, comme nou-
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sitions de mains, lesmiraclesenfin que la science n’opé-
rait plus, malgré son bon vouloir, découvrirent, àforce
de ‘chercher, une trace de ce pouvoir divin et humain.
Ils virent que certains êtres s’étaient, d’âge en âge,
transmis un grand secret, un des diamants de cette cou-
ronne antique dont ils ne connaissaient point toute la
valeur. Mesmer s'en empara, en fit briller les facettes
aux yeux d’une foule émerveillée ; mais bientôtla vérité
descendit par échelons _jusqu’auxcharlatansdu plus bas
étage, et ceux-là la prostituèrent pour en tirer de l’or.
C’est ainsi que la découverte la plus grande «el la plus
divine, n’ayant pu se faire pardonner son origine par la
science actuelle, devint presque un objet de dégoût.

Parmi les choses regardées comme fsacrées, celle-ci
du moins devait être conservée pure et hors de toute
atteinte ! Mais les hommes éminents qui laissèrent, par
incurie ou faiblesse, tomber successivement plusieurs
trônes, ne surent rien préserver; ils ne voyaient ni
n’entendaient; car, fils du matérialisme, Pintelligence
des choses leur est inconnue. Le divin principe eût pu
donner une philosophievraie, une médecine souveraine,
un lien pour enserrer tous les hommes dans une

croyanceuniverselle: ce principe a été repoussé. Cepen-
dant il démontrait Fexistence d'un Dieu, la certitude
d'une autre vie...... C’est désormais sur des tréteaux,
en butte aux sifflets et à la risée des imbéciles, qu’il
faut aller le chercher.

Nous n'avons point de mots pour exprimer notre in.-
dignation, pour flétrir ces misérables aux visages sans

honte, qui parodient les œuvres divines et traduisent
dans un ignoble jargon les paroles inspirées des anciens
mages l i
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Voilà l'ouvrage des savants, voilà ce que nous leur
devons.

Il faudraun jour arracher de force la vérité des mains
criminelles et cupides qui s‘en sont saisies : le pourra-
t—on ? — Oui, en l'enseignant d’en haut, en la faisant
rentrer dans le temple, en soumettant aux épreuves du
savoir tous ceux qui vondront jouir de cette lumière.

Les SIGNES m‘ ‘LES CHIFFRES MAGIQUES.

ll faut remonter aux temps les plus anciens pour
trouver les traces de la magie par signes {tout ce que
nous pourrions dire à ce sujet n’aurait pas la valeur des
traditions exactes conservées dans les livres traitant de
l'art occulte.

Voici un fragmentcurieux d'un ancien écrit que nous
avons sous’ les yeux, il rendra parfaitement les idées
que nous avons conçues, et qui, en nos mains, se sont
traduites en faits :

« Les caractères hébraïques estoient accompagnez de
« tres grands secrets contenuz en leur forme et figure,
« maiorité ou minorité, et autres telles dilïérences : pa-
« reillementence que quelques—vns se ressemblentcomme
« le :1 Bethet le D Caph; le ‘I Dalethet leî Res; le n He
« au n Cheth, et n Thau : le D Saiznech et le a illem
« final, les mots aussi qui en estoient composez le
« deuoient estre encore plus; esquels à l'adueu mesme

« des Gentils, il y a certaine emphase et vertu latentes
« qui ne se trouuent point és autres langues; "d'autant
« qu’ils sont plus proches de la Diuinité, et les lettres
« aussi, comme en estant immédiatement emanees : si
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que les mages anciens comme Zoroastre, Hernies,
Orphee, Osthanes,Euax, Arthephie,Kirannide, Pica-
trix et autres semblables, Indiens, Perses, Ghaldeens,
Ethiopiens, Egyptiens et Grecs, tiennentque chaque a

efficace en la magie, en tant qu‘il est formé de la voix
de Dieu, qui est la première chose où la nature vient
à exercer ses plus admirableseffets, dépendans comme
d‘vn mariage de la terre avesques le ciel, dela matière
auec la forme, du patient auec Fagent, de la parole ou
escriture auec le sens qu'elle représente. Tellement
que pour le regard de ces miraculeuxouurages, surpas-
sans la commune portee des hommes, et aussi l'ordre
de nature, les voix articulees et les dictions, voire les
carateres encore qui ne signifient rien quant à nous,

_

ont plus d’efficace et de propriété que ceux qui ont
quelque sens et intelligence. Dont Platon, au dia-
logue du Cralyle,met que la loy ordonnoit en termes
expres, qu'en toutes prieres on eust à invoquer les
dieux par leurs noms qui leur estoient les plus
agreables, et desquels ils pronoient plaisir qu’on les
appelast, sans se soucier autrement de ce qu’ils
peuuent signifier. Et de faict les bons démons ont
souventes fois reuelé aux hommes des caracteres, des
‘figures et paroles estranges, où l'en entendoit rien du
tout quant au commun usage de parler; mais par
vne tacite et profonde admiration, ils esleuent les
ames là hault comme rauies en ecstases, et les tirent
à vne ferme confiance, de laquelle s'ensuit la clef et
production de ces operations merveilleuses : Non que
par de tels mots ou caracteres nous puissions con-

traindre, n'y atlraire à nous les intelligences, ou les
esmouuoir à effectuer rien quelconque à notre appe-
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« tit; ains tout ainsi qu’à force de bras nou-nous esle-
« vons le long d‘une corde à quelque creneau ou

« fenestre, au lieu de les faire venir contrebas; ou que
« du dedans d'vne barque auec vn chable et cabestan
« planté au riuage, nous n’aprochons pas la terre de
« nous, ainsi en hallant nous acostons; en semblable
« par le moien de ces symboles, marque et notes, nous

« n’attirons» pas icy bas les puissances célestes... au

a contraire, nou-nous esleuons àicelles zet de ce fonde-
« ment depend tout Petficace des ceremonies et sacri-
« fices, ainsi que le déduisent Plotin, Iamhliche, et
« autres philosophes Platoniciens; parquoy on ne vou-
« lait pas que ces vocables mystérieux fussent changez
« ne transportez en autre langue, ains delaissez en la
a leur propre, selon mesme qu’obserue leichristianisme
« en tout-plein de mots; comme Amen, Alleluialz,
« Osanna, Ipatah au baptesme, et assez d'autres; d'au-
« tant qu’on les tient estre procedez de la propre bouche
« de Dieu. ))

Mmoms ANCIENS.

' Les anciens avaient donc un alphabet magique; nos

expériences variées et multipliées nous rendront sans

doute cette connaissance antique. Les mages admettaient
ce principe. Ils disaient : « Pendant que la parole est
retenue dans la pensée, elle ressemble à Punilé (au
point indivisible et au yod), el quand elle se jette au

dehors, au binaire (oud la ligne). »

La vertu des signes n’était donc point douteuse. La
plaque magique que nous traçons aujourd'hui, et qui
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se trouve en plusieurs endroits de cet écrit. les anciens
Pappelaient mer-mystique.

Voici encore ce qui nous reste des anciennes tradi-
tions de la magie. D'abord un cercle magique simple
dont voici la figure:

@

Puis un autre cercle magique qu'ils traçaient sur une
murailleou un panneau,et qui rendaitvisiblepour toutes
les apparitions produites magique-mentet par évocation.

 
Nous ne doutons nullement qu'on ne trouve bien-

tôt la signification des caractères indéchifïrables encore
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qui se trouvent dans les ouvrages traitant de l’art
occulte.

SORCELLERIE.

« La sorcellerie est une liaison ou un charmequi, de
l’esprit des sorciers, passe, par les yeux de celui qu’on
ensorcelle,à son âme, et le sortilège est Finstrument
de l’esprit, dest-à-dire une vapeur pure, luisante, sub-
tile provenant du plus pur sang engendré parla chaleur
du cœur, lequel renvoie continuellementpar les yeux
des rayons qui sont semblables, et ces rayons portent
avec eux une vapeur, cette vapeur porte le sang, comme
nous en voyons dans les yeux chassieux et rouges, dont
le rayon, envoyé aux yeux de ceux qui les regardent,
arrive avec la vapeur du sang corrompu et leur fait
contracter la même maladie.

« Ainsi, un œil étendu ou ouvert quijette ses rayons
sur quelqu’un avec une forte imagination, suivant la
pointe de ces rayons qui sont les voituriers et les cha-
riots ou porteurs de l’esprit ; ces esprits lents, battant
les yeux de l’ensorcelé, étant excité par le cœur de celui
qui le bat, étant entré dans Pintérieur de celui qu’il
frappe et s'en étant rendu maître comme d’un pays qui
luiappartient, cet esprit étranger blesse son cœur et
Finfecle. C’est ce qui a faitdire à Apulée: « Vos yeux,
a étant entrés par mes yeux dans mon intérieur,
« émeuvent un grand incendie dans le fond de mon

a corps et dans la moelle de mes os. » ll faut dom:
savoir qu’on ensorcelle les hommes quand, par un

regard fort fréquent, ils dirigent la pointe de leur vue
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vers la pointe d'un autre, et que ces yeux s'attachent
fort les uns aux autres, et les lumières aux lumières '.

pour lors l'esprit se joint à l'esprit et lui porte et
attache des étincelles; c’est ainsi que se forment les
liens les plus forts et les plus engageanls. Ainsi les
amours les plus passionnéess'allument d’un seul regard
subit, par le moyen des seuls rayons des yeux, comme

une flèche pénètre tout un corps. Ainsi l'esprit ‘et le
sang de ceux qui aiment étant ainsi blessés passent de
la même manière dans l’amant et l’ensorcelle que le
sang et l’esprit de la vengeance d'un homme tué dans
celui qui tue. C'est ce qui a fait «lire à Lucrèce, dans
ses vers sur les charmes de l’amour :

( Notre âme, étant frappée de l'amour, le fait aussi-
(r tôt ressentir au corps ; car presque tout le monde est
< sujet à cette passion, et le sang se montre inconti-

nent sur cette partie qui a été frappée, et une humeur
« ou couleur rouge saisit aussitôt celui qui frappe s’il
« est près. »

Le magnétisme détourné de ses voies donne lieu aux
désordres les plus grands. Qui n'a reconnu dans la des-
cription que je viens de donner de la sorcellerie le même-
pouvoir, le même agent que celui qui sert à guérir? Ne
serait-il point dangereux de s'appesantir sur ces faits,
et tous ne savons-nous pas quelle précaution le magné-
tiseur le plus sage est obligé de prendre pour nc pas

A

1au

déterminer des penchants en dehors même de sa volonté-
chez les personnes magnétisées?

Toutest magie dans la nature : les siècles ont amené
les transformationsque nous constatons chez les êtres ;
le feu est encore sous la cendre, il serait bien facile de
le rallumer. Dieu avait lié tous les êtres entre eux en
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J’écris pour prendre date et pour empêcher que des
hommes studieux perdent désormais leur temps dans
des recherches sans fruit; lorsque leur labeur pourrait
être si utile à la science: J'écris aussi pour montrer
que, si tous les hommes convaincus ne bravent pas les
préjugés pour établir les faits sur lesquels repose leur
croyance, c’est qu’au fond de leur âme ilreste quelque
doute, ou que Dieu ne leur a pas donné une mission
semblable. Mais, je l'avoue, la vérité me pèse comme

un remords : une fois dite, mon âme sera soulagée.
Je crois que tous ceux qui prétendent posséder de

puissants secrets sabusentsouvent sur leur propre pou-
voir. Je crois que le bien ne doit jamais rester caché.
le moyen de nuire même peut être utile; car ce qui tue
peut guérir parfois. Mais est-ce un reste de préjugé chez
moi? est-ce un sentiment de ma conscience? — J’au-
rais voulupourtant que la vérité nouvelle sïntroduisit
dans le monde par un autre canal que celui par où elle
va passer. J'ai cherché, mais n’apercevant autour de
moi que des gens n’ayant d'autres vertus que les vertus
communes, je me suis décidé et me suis dit: La vierge
qui passe dans les bras d’un vieillard attristé le cœur ;
c’est la nécessité qui la détermine, et non l'amour ;
son hyménée ne peut être heureux. Mais le vieillard
manquera de puissance, et Yhyménée recommencera
sous de meilleurs auspices.

Le vieux temps avait du bon : certains hommes
sassociaient pour poursuivre en commun la recherche
des vérités, l’État même venait à leur secours, afin de
diminuer chez eux les soucis de la vie. Ils avaient des
loisirs, et, leur pensée s'appliquant entièrement à une

série de travaux, ils y devenaient supérieurs. Aujour-
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d'hui, rien de semblable n'existe. L'État, il est vrai,
vient au secours de quelques savants ; il donnera quel-
que mission, sera même généreux, mais en tant seu-
lement que leurs travaux rentreront dans le cercle des
sciences académiques. Il ne va pas au-delà.

Bientôt tout changera. C'est parce que je prévois un

autre ordre des choses et des temps plus propices, que je
dis aux magnétistes zCourage, vous aurez votre jour de
triomphe! Ne voyez-vous pas ce que j'ose? — Allez l
l’avenir est à nous. S'il me restait un doute, la vérité
peut-être m’eût rempli de terreur, la crainte m’eût
ôté la parole ; et cependantje ne manque point de cou-

rage. Le monde obéit encore à des maîtres puissants,
le génie du mal l’emporte sur celui du bien. Hâtez-vous
donc, comme moi, sans perdre un seul instant, car

tout se prépare pour une victoire décisive!
Je vous avouerai que je n’ai point entièrement levé

le voile qui cache certains mystères de la nature; une
aussi grande tâche était au-dessus de mes forces.

Les lignes et les figures dont nous nous sommes servi
se rencontrent dans tous les ouvrages sur la magie et
la sorcellerie; je vous en ai démontré la valeur: leurs
verlus ne sont point imaginaires. Les lettres cabalis—
tiques des anciens présentaient dans leur ensemble tout
un alphabet mystérieux; elles n’étaient donc point
faites pour parleraux sens seulement, mais, rendues
actives, elles exerçaient une action puissante sur les
êtres et déterminaient l'apparition d’une série de phé-
nomènes. On retrouve cet alphabet dans toutes les
anciennes religions ; les prêtres en connaissaient la
valeur et en cachaient le vrai sens à tous les autres
hommes. Dérober les signes n’était rien, leur donner
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tout homme, et elle est dans l’âme comme un scion
sorti de la racine de sa création; mais selon la diversité
(les hommes elle varie, et est forte ou faible, augmente
ou diminue, selon l’exercice et l'usage par lesquels elle
est réduite de puissance en acte. Quiconque connaît
bien ce secret peut atteindre à sa puissance.jusqu’à ce

que sa force imaginative prenne le dessus et se joigne
avec la force universelle qu’Alchindus, Bacon et Guil-
laume de Paris nomment sens de nature; Virgile, sens

éthéré, et Platon, sens de vigilance ; et que sa connais-
sance devienne très forte quand sur elle se répand
cette vertu éthérée etcéleste, qui la fortifie par sa splen-
deur jusqu'à. ce qu’elle conçoive les espèces. les notions
et la science des choses vraies, tant que ce qu’elle aura
connu dans son entendement arrive comme il l’a pensé.
et qu’il acquiert une si grande puissance qu'il puisse
se plonger, se joindre et s’insinuer dans les esprits des
hommes et les rendre certains de leurs connaissances,
de leur volonté, de leurs souhaits même pardes distances
grandes et éloignées, comme s’ils les comprenaient par
leur propre sens et l’objet présent, et peut faire en

beaucoup de temps plusieurs choses, comme si elles
eussent été faites dans le temps. Mais ces dons ne sont
pas pour tous les hommes, ils ne sont pas pour ceux

qui ont la force imaginative et cogitative très forte et
parvenue au but de la spéculation; et tel homme est
capable de concevoir et d’annoncer toutes choses par
la vertu de la splendeur universelle ou intelligence et
conception spirituelle qui est au-dessus de ses forces
naturelles, et c’est celte vertu nécessaire qu’il laut
suivre et à laquelle doit obéir tout homme qui cherche
la vérité. Si donc la force de Pimaginalionestsi grande
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lumière à la vue des barbares. On dit aussi que le père
de Théodoric jeta des étincelles de tout son corps, et un -

certain sage a dit la même chose de lui si fortement
que de tous côtés les flammes sortaient de lui par
étincelles eu faisant même du bruit. Et cette force
d’esprit n'est pas seulement dans les hommes, elle s’est
encore quelquefois trouvée dans les brutes, comme dans
le cheval de Tibère, qu‘on a vu jeter feu et flamme par
la bouche. Quant à Pentendement, il est au-dessus du
destin dans l’ordre de la Providence. et point par consé-
quent sujet aux influences des corps célestes ni aux

qualités des choses naturelles. Il n’y a que la religion
qui soit un remède. Mais l’idole de l'âme est sous la
puissance du destin au-dessus de la nature, qui est en

quelque manière le nœud du corps et de l'âme, sous le
destin au-dessusdu corps : c'est pourquoi il est sujet aux

changements, à cause des influences des corps célestes,
et aux atteintes des qualités des choses naturelles et
corporelles.

« J'appelle idole de Yàme cette puissance qui vivifie
et gouverne les corps, d'où dérivent les sens, par
laquelle l'âme même déploie les formes des sens, qu’elle
sent les choses corporelles par les corps, qu’elle fait
mouvoir le corps par le lieu, qu’elle le gouverne dans
le lieu, et qu’elle nourrit un corps dans un autre corps ;
et en cette idole deux très puissantes facultés tiennent
le dessus : la première s'appelle fantaisie, ou force ima-
ginative ou cogitative: nous venons de parler de sa

puissance, et nous en avons aussi fait mention à l’en-
droit où nous avons parlé des passions de Fàme; l’autre
est celle qu’on appelle le sens de la nature. dont nous
avons aussi parlé au chapitre où nous avons fait men-
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sible ne pourrait agir sur l'âme ou la pénétrer que par
le jugement de la raison même. L'esprit donc peut, par
son acte seulement, et non par aucune violence qui lui
soit faite et qui lui vienne du dehors, être touché ou

troublé, ce qui nous a été prouvé par l'expérience d’une
infinité de martyrs. C'est ainsi qu'Anasarche, philo-
sophe d’Abdera, étant jeté ‘dans un rocher creux par
l'ordre de Nicocreon, roi de Cypre, sans être touché de
la peine qu'on lui faisait en le pilant àcoups de marteau
de fer, dit au tyran : « Frappe, frappe" sur le pauvre
vaisseau d’Anasarche, tu ne feras point peur au vrai
‘Anasarche; » et le tyran commandant qu’on lui coupât
la langue, il la coupa lui-même avec ses dents, et lui
cracha contre la face.

« Démocritc, Orphée et plusieurs Pythagoriciens,
qui ont recherche avec beaucoupde soins les vertus des
corps célestes et des inférieurs, ont dit que tout était
plein de dieux, et ce n’est pas sans sujet, puisqu'il n’y
a aucune chose qui, quelque grandes vertus qu'elle ait,
n'étant pas secourue de la puissance de Dieu, puisse
être contente de sa nature; or ils appelaient des dieux
les vertus divines répandues sur les choses, lesquelles
vertus Zoroastre appelle des attraits, et Synesius des
appas, lesiautres des vies, d'autres des âmes dont ils
disaient que les vertus des choses dépendaient, une
matière s'étendant par la seule âme sur les autres, sur

lesquelles elle opère; comme. l'homme qui étend son

entendement surles choses intelligibles et son imagi-
nation sur celles qui s'imaginent; et c’est ce qu'ils
entendaient, disant, par exemple, que l'âme sortant
d'un être entrait dans un autre, et qu'elle le fascinait
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des planètes, et cet esprit peut d'autant plus nous être
utile que nous savons le séparer des autres éléments,
ou que nous savons mieux nous servir des choses dans
lesquelles il se trouve plus abondamment ; car les
choses sur lesquelles cet esprit se répand le moins, et
où la matière est moins retenue, se perfectionnent
davantage et produisent plus promptement leur sembla-
ble, puisqu'il contient toute vertu de produire et d’en-
gendrer. »

Il est remarquableque la prévision, la vue à distance,
tous ces grands phénomènes ont besoin, pour se mani-
fester, d'une agitation extrême, d'une sorte de transport.
C’est ainsi que dans l'état magnétique et magique on

constate ces snrexcitaticms singulières et mystérieuses
encore, eiïrayantes pour tout expérimentateur. Et cepen-
dant ce n'est qu'au milieu «le cette tourmente du corps
et de l'esprit que l’on voit jaillir ce que l’on cherche.
Les anciens avaient bien constaté ce fait, et, loin d'en
interrompre la production, ils la secondaient au con-
traire. i

Voici ce que nous trouvons dans les livres traitant
de l’art occulte.

« Lorsque les prophetes viennent à estrc touchez de
Fesprit phophetique, tout leur poil se herisse d’horrcur,
leur corps se lache et agite, leurs dents claquettent, et
leurs os sont esmeux, ainsi que s’ils sentoient le froid
d’un très fort et violent accez de febure, comme Daniel

‘dit au l0: Doanine mi, in visione tua dissolutæ com-

pages men: ; et nihilin me remansit viriunz,jusqu'à ce

qu’ils viennent à estre immuez de l‘ordre et estat où ils
estoient auparavant, et que leur intellect soit bien
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repurgé de ce qu’il avoit pu attirer de la contagion cor-

porelle; et lors ils voient distinctement ce qui se mani-
feste à eux en apparente vision. »

« Porphyre, qui était un païen fort éclairé, écrivant
au prêtre égyptien Anebon, après avoir demandé si
ceux qui prédisent l’avenir et qui font des prodiges ont
des âmes plus puissantes que les autres, ou s'ils
reçoivent ce pouvoir de quelques esprits étrangers, fait

.

entendre que cette dernière opinion est la plus vérita-
ble, parce qu’ils se servent de pierres et d'herbes pour
lier quelques personnes, ou pour ouvrir des portes, ou
pour d’autres effets merveilleux. « D’où vient, dit-il,
« que quelques-uns croient qu'il y a un certain genre
« d'esprits qui écoutent les vœux des hommes qui sont
« naturellement fourbes, qui prennent toutes sortes de
«c formes; et que c’est eux qui font. tout ce qui semble
«arriver de bien ou de mal, quoiqu’au fond ils ne
« portent jamais les hommes à ce qui est véritablement
a bien. »

Les Lapons sont très experts en magie, et, si leur
art sembledifférer du nôtre. c'est seulement par la forme
employée, le principe est le même.

Voici ce que les voyageurs nous racontent et nous
donnent comme exact, sur les faits produits devant
eux :

« Les tambours magiques sont des portions de
troncs d'arbres fendus longitudinalement, et dans une

dimension telle qu'ils puissent être portés à la main.
La partie creuse est couverte d’une peau ; sur la peau
de ce tambour sont peintes en rouge les figures de Tehor '



APPENDICE 3 l7

de Jésus-Christ, du soleil, de loups, de rennes, d‘ours,
de rats, de plantes, de serpents, de nombres, etc., de
tout ce que Pimagination capricieuse peut inventer.
Rien ne ressemble plus aux hiéroglyphesdes Égyptiens.
On met sur ce tambour un paquet d'anneaux de cuivre
ou de fer, et l’on bat avec une espèce de marteau four-
chu fait avec un os. Suivant que les anneaux, mus par
la vibration qu’occasionnent les coups (le marteau, se

portent sur telle ou telle figure, font à droite ou à
gauche, il y a telle ou telle indication heureuse ou
malheureuse. n

Quand il s’agit de connaître les choses éloignées,
voici, selon Schefier, ce qui se pratique :

« Celui qui bat du tambour chante en même temps
d’une voix-fort distincte une chanson que les Lapons
appellent jouke; et tous ceux de leur nation qui s’y
trouvent présents, tant les femmes que les hommes, y
ajoutent chacun leurs chansons, auxquelles ils donnent
le nom de Due ra; les hommes prennent un ton plus
haut et les femmes un ton plus bas. Les paroles qu’ils
prolèrent expriment le nom du lieu dont ils désirent
savoir quelque chose.

« Après avoir quelque temps frappé sur le tambour
le devin le pose sur sa tête, et il tombe aussitôt par
terre comme s'il était endormi ou tombé en quelque
défaillance d’esprit, semblable à un homme mort dont
Fâme aurait abandonné le corps, il souffre pendant ce

temps—là de telle sorte que la sueur lui sort souvent du
visage et de toutes les autres parties du corps. Tous les
hommes et toutes les femmes qui sont présents à cette
action sont obligés de chanter toujours leurs chansons,
et de continuer jusqu'à ce que celui qui a battu du tam-
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étaient arrivées de la manière que .le fin Lapon les
avait dites. »

« Pierre Claude, continue SchetYerM), se borne à dire
que le Lapon se jette par terre et devient semblable à
un homme mort, ayant du reste la face toute plombée.
Il demeure l'espace d'une heure ou deux en cet état,
selon que le pays dont il veut apprendre quelque chose
est plus ou moins éloigne, et il peut, quand il se

réveille, raconter tout ce qui se passe en ce lieu-là. »

Voici les réflexions que fait Schelïer :

« Le diable, dit-il._ayant une parfaite connaissance
de ceux qui seront plus propres à le servir dans ce

ministère, les jette des leur enfance dans une certaine
maladie dans laquelle il leur représente des images, et
leur procure des visions par lesquelles ils apprennent,
autant que leur âge peut le permettre, ce qui appar-
tient à cet art. Ceux qui tombentpour la seconde fois
dans cette maladie ont plus de visions qu’en la précé-
dente, et apprennent avec ces lumières bien mieux l’art
magique que la première fois. Que s’il leur arrive
d’avoir pour la troisième fois cette maladie (ce qui se
fait avec tant de peine qu’ils sont alors dans un danger
très évident de perdre la vie), toutes les visions diabo-
liques leur sont en cette occasion montrées à décou-
vert, dont ils tirent tout ce qui est nécessaire pour se
rendre parfait dans la magie. Ces derniers y sont si
savants qu'ils peuvent, sans se servir du tanzbour, voir
distinctement les choses les plus éloignées. Et le diable

(1) Autre histoire de Laponie.
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s'est tellement rendu maître de leur esprit qu'ils voient
ces choses, soit qu’ils les veuillent ou ne les veuillent
pas voir. Tournaus. qui assure cela, rapporte une

expérience qu'il en a taite dans la personne d'un Lapon
qui est encore en vie, et qui, lui remettant entre les mains
son tambour, déclara avec bien de la tristesse que,
quoiqu'il s'en défit et n'en fit jamais d’autre, il ne lais-
serait pas de voir dorénavant toutes les choses qu'il
avait vues jusqu'à cette heure. et, pour preuve de ce

qu'il disait, il racontait en détail tout ce qui était’ arrivé
à Tournaus sur la route venant en Laponie. Ce Lapon
se plaignait en même temps de ce qu'il était fort en

peine, et ne savait comme il en devait dans la suite
user avec ses yeux, qui lui représentaient toutes ces

choses, quoiqu’il y apportât les dernières répu-
gnances. n

Ces récits trouvent leur confirmation dans ce que
nous produisons. Vous voyez que les procédés magiques
l'emportent de beaucoupsur ceux dits magnétiques; il
s'agit de bien se pénétrer de la vertu de l'agent : la
forme est peu de chose, sa valeur est dans l'idée qui
fait agir, idée qui, une fois émise, ne saurait éprouver
de résistance. L’esprit de’ celui qui voit pénètre les
causes et lcs elTets, il n'y a plus pour lui ni passé, ni
présent, ni futur, il est en tous lieux, il fait partie des
temps.

Si vous voulez avoir une idée des pratiques de la
sorcellerie, il y a trois siècles, lorsque les rois y
croyaient, lorsque tous les peuples en étaient imbus,
époque où les bûchers consumaient la chair humaine, il
faut feuilleter les livres qui nous restent, où sont con-

signées ces histoires sanglantes. Ne tenez aucun compte
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' n‘étant plus entièrement sous la servitude du corps, et

comme proche du lieu d'où elle doit partir pour l-’autre
vie, conçoit aisément ses révélations qui lui sont alors
présentées dans ses agonjes. De là- vient qu’Ambroise,'
au livre de la foi de la résurrection, dit : Notre âme est
bienaise de sortir de la prison des corps, elle se donne
des mouvements de liberté dans l’air, sans savoir d'où
elle vient ni où elle va. Nous savons néanmoins qu’elle
vit après la mort du corps, et qgfétant délivrée des
entraves. de son propre sens elle jouit d'un regard de

. liberté, elle ne voyait point auparavant l-orsqu’elle était
enferméedans le corps ; ce que nous pouvons juger par
Pexemple de ceux qui dorment, dont les esprits comme

_

s’ils se reposaient après la sépulture de leurs corps s’élè-
vent plus haut au-dessus des choses mortelles et font
rapport à leurs corps des choses éloignées et même
célestes qu’ils ont vues. »

'



POSTFACE

Une inévitable cause d’erreur chez les hommes, et
qui fausse le jugement de tous sans qu'il y ait une seule
exception, elle celle-ci :

Nous n’avons de notionsdes choses qrue par nos sens,
et aucun de nous n'a jamais réfléchi que tous nos

organes sont‘: enveloppés de substances propres à les
_

préserver d'un: contact trop direct avec les éléments qui
nous environnent. Tout ce qui fait effet sur nos sens et
les impressionne est à Pinstant même amoindri,changé,
alteré, de manière à ce que les sensations affaiblies
puissent arriver jusqu’au cerveau sans trop le blesser.
Delà nos idées imparfaites, erronées sur tout ce- qui
nous environné, tant que l'âme n'est point dépouillée
de son enveloppe.

q

On s'aperçoit de cette vérité lorsqu’on dégage l'âme
tant soit peu‘ de la matière ; les impressions sont alors
reçues sans traverser les organes, et ne peuvent, tant
elles sont différentes, se rendre par la parole. Tout ce

qui sÿintroduit en nous dans Fétat ordinaire passe au

travers de tuniques veloutées, lubrifiées ou comme ver-

nies, traversant les milieux où séjournent des fluides
et des instruments chargés de modifier, de transmuer
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les agents introduits et qui déterminent les impressions.
De là les plaintes incompréhensibles des malades,
lorsque ces mêmes agents ont passé par des voies non

préparées, non naturelles; de là ces accidents qui me-

_nacent la vie à chaque instant.
Les physiologistes n'ont jamais réfléchi à ce fait

d'une bulle d'air introduite dans un vaisseau et qui tue
à l'instant, tandis que le poumon peut impunément
recevoir le contact d'une masse considérable de cet
élément ; il en sépare même une partie pour sel'appro-
prier, sans en être offensé. Les sensations qu’on appelle
insolites ont donc pour cause une déviation à la loi de
la vie; on méprise leur_ étude, tandis qu'elles seules
peuvent nous donner quelques notions certaines du
milieu qui nous environne, ainsi que les agents qui
sont en contact permanent avec nous. Ce qui rend les
phénomènes magnétiques incompréhensibles pour les
savants, c’est que l'agent de leur production va frap-
per les centres nerveux sans suivre ces routes tracées
et sans que sa nature soit changée par les trajets
nerveux.

'

C'est un sujet digne d'étude et «qui doit un jour chan-
ger la face des sciences, car la vie n'est point connue,
et jusqu'à présent on a dédaigne tout ce qui pouvait en
dévoiler l'essence. La magie est un moyen, le magné-
tisme ouvre toutes les serrures, pénètrejusqu’au cer-

veau, et c'est alors seulement que l'on peut reconnaître
ce qui appartient à la matière et ce qui est du domaine
de l'esprit pur. Tout ce que nous avons dévoilé dans cet
ouvrage est dû à ce mécanisme, et on le sent trop, la
porte des merveillesne fait que de‘ s’ouvrir ; que sera-ce

donc lorsque vous tous qui me lisez aurez apporté
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votre tribut de matériaux à l'édifice dont je viens de
poser les fondements?

En définitive, que faisons-nous par art magique?
Nous détruisons le rempart et perçons le bouclier contre
lesquels venaientse briser toutes les forces matérielles.
Le corps n'étant plus dans ses rapports d'équilibreavec
les autres agents, l’espril, dégagé des étreintes (le la
chair, communique librement avec le dehors et établit
des affinités spirituelles : ce que la mort seule pouvait
faire.

FIN
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